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Cette semaine, 

Madame T. S. • • • -
A APPRIS fa confirmation de la désignation de Jean-Jac

ques Servan-Schreiber comme secrétaire général du parti 
républit:ain radical et radical-socialiste. 

ADMIRE qu'un homme puisse ressembler a·utant à son 
journal. Vous connaissez !'Express, Jean-Jacques est pareil : 
de format assez réduit, moderne, dynamique, moderne, poli
tiquement centriste, moderne, avec un petit côté socia!, 
moderne. 

REGRETTE de ne pas appartenir à la rédaction de f'Express 
car elle pourrait, comme sa consœur, exalter les mérites des 
oreillettes-étouffe-bruit, du yoyo géant en bois, d:u yoyo lumi
neux et même du biberon à whisky pour les cadres surmenés 
(sic) ! Elle pourrait aussi bénéficier du génial système de 
participation qui sévit dans ce magazine. . 

SE CONSOLE de ne pas y être en lisant les articles politi
ques de l'Express, et aussi en sachant ce qu'il arrive, à 
!'Express, aux militants syndicaux trop agressifs. 

EST TRES CONTENTE que Jean-Jacques soit secrétaire 
général des radicaux : le champion d'u monde moderne à 
fa tête du plus vieux parti de France (1901) ! 

NE COMPREND PAS l'étonnement de l'opinion devant 
cette nomination. Jean-Jacques en effet est le champion de 
ce qu'il a appelé lui-même la " bic-politique ·«. En 1964 déjà, 
il écrivait : • Les subtilités. les finesses el la démultiplication 
de la société industrielle sont telles qu 'un · vingtième de tour 
de vo lant, à droite ou à gauche, change la destinée d'une 
nation. Un grand coup de volant ne peut que faire capoter 
.. . Dans dix ans en France - aujourd'hui en Suède - c 'est 
au 0,5 % de répartition du rev enu r:iational que les candidats 
sérieux à la direction des affaires du pays se distingueront. 
Ainsi nous approchons de la civil isation. • Il est donc normal, 
tout à fait normal que J.-J. S.-S. ait choisi le parti dont il est 
certain que, en aucune circonstance, il ne sera prêt à accep
ter plus d "•un vingtième de tour de volant à gauche. Si l'on 
se reporte d'ailleurs aux comptes ·rendus des débats prépa
rant la « grande Fédération ,, en 1965, on constate que le 
parti radical es~ Je seul à avoir été d'accord avec Jean-Jac
ques. Mais dira-t-on, pourquoi aller dans un parti pareil quand 
on veut être moderne? A cela deux réponses : 1) tout le 
monde sai~ depuis quelques années q·ue J.-J. S.-S. veut être 
Président de la Rép'ubfique, alors, il faut bien finir par trouver 

un débouché politique, fût-il radical ! 2) le radicalisme étant 
aujourd'hui bien affaibli, politiquemen:, moralement et finan
cièrement, il sera plus facile pour l'équipe de Jean-Jacques 
de le violer et d'en faire le « parti travailliste qui manque iant 
à la France » . 

Autre question : pourquoi s'embarrasser d'un Maurice 
Faure, demain peut-être d'un Alain Poher, quand on est 
ambitieux ? Même réponse : ils peuvent tous les deux servir 
à la gloire de Jean-Jacques Servan-Schreiber, mais ne peu
vent sérieusement prétendre eux-mêmes jouer Je rôle de 
premier plan ... Ü'ui; en définitive, Servan-Schreiber, c'est co
casse, mais ce n'est pas si illogique que cela. 

S'EST SOUVENUE que J.-J. S.-S. avait déjà été radical (men. 
désisre) en 1954-56. Ne représentait-il pas la Fédération de 
la ... Guinée au Congrès de 1956? 

ET AUSSI que J.J.S.S. avait été envoyé en prison en 1957 
par M. Bourgès-Mauno'ury. Ils se retrouvent aujourd'hui à la 
direction du parti radic:al. Bonnes retrouvailles ! 

ET AUSSI que J.-J. S.-S. avait été envoyé en prison en 1957 
M. A'uguste Pinton avait demandé que son parti devienne 
aussi dynamique que ... le P.S.U. ! 

A RELU dans Tribune Socialiste l' article consacré au Con
grès de Paris du parti radical, tenu en novembre 1968. Elle 
a vu qu'on pouvait constater alors chez les radicaux la pré
sence tout à la fois d'hommes favorables à un grand capita- . 
lisme modernisé (comme F. Gaillard) et d'un grand nombre 
d'autres représentant les P.M.E., et les couches les plus 
profondément réac~ionnaires du patronat, celles q'ui paient 
en dessous du S.M.I.G. et méconnaissent les lois sur la pro
tection du syndicalisme. Le choix de Jean-Jacques, c'est le 
choix de l'évolution vers le capitalisme moderne. fi mérite 
d'être suivi at:entivement, tout comme les réactions des 
boutiquiers radicaux de province. 

A RETROUVE dans !'Express du 15 · novembre 1965 un 
article de J.-J. S.-S. intitulé • la Réforme de la gauche ,. où Il 
est notamment écrit : • Un gouvernement d'ambition ~ocia
liste, à volonté de progrès social et économique, doit com
mencer par protéger - oui , protéger, aider, guider - l'entre
prise privée. • 

PENSE qu'à cela il n'est point besoin d'autres commen
taires ... 

Opération 
carte de vœux 

dimensions : 16 x 12,5 
couleur : vert pomme 

N° 1 

• Dimanche, 9 novembre 

Jo'Urnée Nationale de la 

Chimie-Pétrole 

à Paris 

Ordre du jour 

• Rapport Parti-Syndicat 

• Concentrations-fusions 

dans la chimie 

• Appllcatlon ds l'axe de 

lutte du contrôle ouvrier à 
la branche. 

dimensions : 2 1 x 9 
couleur : rou,.,e 

N 'ayez aucune crainte pour 
les dé lais , vous les recevrez 
au plus tard le 10 décembre : 

bien suffisant pour y 
vos vœux et les pos-

..,. 
a il a a -.•. Comme chacun sait les finan

ces d'un Parti ne sont jamais 
florissantes. Auss i le P.S.U. 
propose-t-il une série de quatre 
cartes de vœux à ses lecte·urs. 
D e format 16 cm sur 12,5 cm 
ou 21 cm sur 9 cm, e lles seront 
monochromes (rouges, no ires, 
bleues, vertes). Ces magnlfl - ~t.:.11-.:.&.iLA::l 
ques cartes imprimées sur un 
beau papier toil é seront livrées 
avec leurs enveloppes. 

dimensions : 16 x 12,5 
couleur : noire 

N° 3 

dimensions : 2 1 x 9 
couleur : bleu foncé 

N° 4 

Quant au prix, il n'est pas 
excessif. Jugez-en donc : 1,50 
franc (avec l'enveloppe) . 

Attendez la semaine pro
chaine pour les commander. 
Vous trouverez dans le pro
chain • Tribune Socialiste • : 

- un bulletin de commande 
indiv iduel ; 

- la manière de faire 1;a 
commande. 

Vous avez une semaine pour 
faire votre choix. 
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Un parti 
révolutionnaire 
Michel Rocard 

Un parti révolutionnaire. C'est ainsi 
que le P.S.U. se désignait lui-même au 
moment de sa fondation . Mais il est 
incontestable que la pratique quoti
dienne du Parti, pendant de longues 
années, n'avait guère donné un sens 
très précis à cette affirmation, et: 
l 'avait même plutôt négligée. 

Aussi le ·dernier Conseil National, 
en réaffirmant cette orientation, mais 
plus encore en montrant de manière 
précise ce qu'elle signifie p.our notre 
action immédiate, pour notre stratégie, 
pour notre organisation, a fait faire 
au Parti tout entier un pas en avant 
décisif. 

Si le Conseil National a jugé néces
saire, à l'unanimité, de mettre l 'accent 
sur la construction d'un parti révo
lutionnaire à partir du P.S.U. et en liai
son avec l'ensemble du courant socia
li ste, c 'est d'abord parce que c'était 
urgent. 

Nous sommes en effet entrés dans 
une période nouvelle pour le monde 
dit occidental. La lutte sociale perma
nente en Italie, la Belgique en crise ou
verte, la tension qui monte lentement 
en Grande-Bretagne, l'explosion de 
grèves spontanées récemment en Al
lemagne, le mouvement de Mai en 
France, l'impuissance des Etats-Unis 
à régler le problème de leurs minorités 
surexploitées comme la montée chez 
eux d'un vaste courant protestataire, 
tout cela montre la rapidité avec la
quelle progresse la crise politique, 
économique et sociale du capitalisme. 

Le bloc capitaliste avait un temps 
trouvé sa cohésion dans la recons
truction, puis le réarmement, et, sur
tout dans la peur d'un monde commu
niste en plein développement, et qui 
apparaissait homogène et efficace. 
Mais de ce côté aussi la crise est 
ouverte, les institutions politiques ré
pondent mal, l 'économie connait le 
marasme, les forces centrifuges s'ac
centuent, le pouvoir répond par un 

autoritarisme absurde. L'équilibre de 
la terreur favorise la dissociation de 
chacun des blocs, et ouvre à chaque 
peuple une chance plus grande qu'au
trefois de se donner la forme de so
ciété qu'il désire, à condition de savoir 
l'imposer. 

Plus rien n'est stable ni dans le 
monde occidental ni dans le monde 
oriental. A cette crise du système en 
place s'ajoute une seconde crise, re
flet de la première, celle des formes 
d'organisation du mouvement ouvrier. 
Nulle part il ne sait répondre correcte
ment et efficacement aux exigences 
nouvelles mises en avant par les tra
vailleurs en lutte. 

Devant une telle situation, être réa
liste c'est être ambitieux. 

Etre réaliste, c'est affirmer la néces
sité et l'urgence qu 'il y a à construire 
une force capable d'affronter la crise 
actuelle et de lui donner une issue so
ci ali ste. 

Les éléments disparates de cette 
force ex istent déjà : c'est l'ensemble 
de ce courant socialiste aux contours 
flous , mais qui se définit peu à peu 
dans la lutte . Qu'il s'agisse des ensei
gnants ou des paysans, des étudiants 
ou des cadres, leur découverte est la 
même : leur situation ne peut se mo
difier que par l'affrontement direct aux 
structures capitalistes, et cet affron
tement ne peut prendre tout son sens 
et toute sa puissance que s'il est me
né en liaison étroite avec la classe 
ouvrière. Le courant socialiste, c'est 
donc d'abord une alliance de classe 
sur des bases claires, et autour des 
travailleurs. Mais ce doit être plus 
que cela, ce doit être, et c'est le sens 
de nos résolutions que d'y contribuer, 
une alternative, une solution de re
change aux formes actuelles d'organ:
sation de la gauche traditionnelle. 

Car celle-ci en dépit de son orien
tation réformiste offre encore aux 

travailleurs des modalités d'organisa
tion qui leur permettent d'atténuer la 
pression et l'exploitat:on capitalistes. 
Par conséquent, on ne les convaincra 
d'apporter un soutien clair aux forces 
de renouvellement du mouvement ou
vrier que si celles-ci offrent peu à peu 
les moyens, matériels et humains 
de mieux combattre le capitalisme. 
Soyons net. Ce n'est pas la propa
gande qui par sa seule vertu peut 
changer les choses. li faut pour cela 
un effort quotidien tenace dans toutes 
les luttes, la création de réseaux de 
militants solidaires et capables de 
fournir à leurs camarades les informa
tions, les méthodes de combat et les 
moyens de joindre leurs efforts. C'est 
dire que le courant socialiste doit 
prendre forme politique, se faire le 
porteur d'une stratégie claire et maî
triser des situations tactiques chan
geantes. 

Il ne pourra être à la hauteur de ces 
exigences que si dans son sein se dé
gage peu à peu un parti révolution
naire, profondément lié aux masses 
et de ce fait capable de comprendre 
ce qui se passe chez les travailleurs 
et apte à leur indiquer les voies à sui
vre. Le P.S.U. n'a pas la prétention 
d'être ce parti, mais il a conscience 
que c'est à partir de cette nécessité 
fondamentale que doivent être réglées 
toutes les questions. Il est partisan de 
tous les dialogues, mais à condition 
qu'ils n'esquivent pas les problèmes 
posés par la crise actuelle du mouve
ment ouvrier et socialiste. Il est un dé
fenseur acharné de l'unité des travail
leurs, de la base au sommet, mais il 
ne peut la confondre avec l'unité de 
la gauche dans l'acceptation des 
règles du jeu électoraliste . li est cons
cient qu'il s'agit d'une tâche historique 
et il est prêt à en débattre dans la 
théorie et dans l'action avec tous ceux 
qui veulent y contribuer. □ 

3 



indust 
chimiq 

/,e déuelo111ie11wrlf de certaines 
prntiq11Ps da11 ., quelque., entre tirises 
et plus encor<' le contenu du n " -1-23 
cl,, Tribune sociali!'te, ont a111ené 110-

tre Bu.reau exécutif 1manim.e à pren
dre la décision d<' publier la réso
l11tio11 jointe et d<' 11011.s écrire p11bli
c1uement. nu sujet d e la conce ption 
du P.S.U. sur les re lations entre mili
tartts politiques et organisations syn
dicales da.ns le., PntreJJrises. 

C'est 1111. fai'.t inhabituel, 111ais le 
sujet est trop imJJo,lant ponr q11.e 
11011s 11' hésitions pas à bo11sc11 ler la 
tradition en cette matière . A i11si q11.e 
l,, Bureau <'Xécutif l'affir111 e dans .w 
ré.salut.ion. 11otre Fédération estime 
que l'instauration dn socialisme dé
m ccrat.ique et autogestionnaire 11a.sse 
rtujo11rd'h11i JJUr la convergence d es 
strat.égies élaborées et aJJJJliquées d e 
manii>rc a11to1w111r• par les organis<i• 
tio11s, 1wta111111e11t poliûqnes et sy11-
dical<'s. rtut.onornie 1u> voulant /JUS 

dire ignora.net> récipro1[11e 011. isole-
111 ent, 111ais bie11 acceptation de l'n.f
f ro11te 111ent et d e l'explication publi
que rla11s le resp ect, d e la libre• d éter• 
111i11atio11 d e chaque organisation. 

nous l,· texte odOJJI<' par 111>tre 
B11n•un 1•x 1;c11t.if fl(}IIS r f,a/fir.111011s ,w
tre rejet. de ln thèse selon la1[11ellr
/r, direct,io11 110/itiqne d es l11ttl's 011-
1iartie11rlrait (/.m.- J1<1rtis 1wliti1111e.,. ,1 
la 1ire 111 ii>n• li•r ture rl11 rnp1inr1 s1>11-
mis à lu rlisc11ssio11 c/1• votre 11ro
chai11 c1111seil ,wtional, 1111 lect l'11 r 
11011 a11,rt.i /JOttrrait facilem ent croirl' 
q11 r• vous dnneurez fidèles à ceUI' 
r. rir•11lat,ion 11rés,•nt.e da11 s les thi•s,•s 
11cloptÔf'S à 111> /re co11gri•s d,, Dijon. 
U11 f'Xctm en (l/t1,ntif c/11, rcipport. mo11. 
tre m11lhenre 11scm,m.l </Ur•, malgré la 
iléclaratio11 d'int1•ntio11 sHr l'cmto110-
111ie d!'s organisat,io11s ·cl,i 111as.rn, 1Jo11s 
con o1•v11z li• rôf,, d es milita11t/i 1wli-
1,ù1111•s dans l1•s 1•ntni11ris1's ,,t da11 .~ les 
orga11i.w1tio11s d1• ma.,.w~ rl'1uic• 11wnièr<> 
qui n',,st pas essn1tidli•11wnt di/ f é
rente de c1•lle d écrit1! par Lim.i11e 1•t 
appliquée .mbre ptù:e111 e11t fl"r l <> 
Parti co1111111111ist.,• /rrtnçais. 

Si nous liso11s d'autre 11art ces 
t extes à la Lu,mière d1~ faits récent,ç 
e t si no11s a11alysons les a

0

rticlcs parus 
dcms les d erniers lllt/lU!ros d e Tri
bune ,;ocialistc r1•lata11t. des expérien
c1•s d1! L11tt.1•s dan.~ l<>.~ l'ntreprises, le 
doute n'est pas permis ; ,wu.~ assis
tons à 11ne volontii d11 P.S.U. et d e 
sc•s militants d'im110.wr le.s mots d'or
dn• r/11 p11rti aux Or!fanisntion .ç ri<• 

'1 

masse. JJans quelques entreprises, i./ 
s'a!!it d'un v éritable 11oy cwwge. 

Ces 11ratiq11es sont i11acceptnbles 
car contraires à. une concept.io11 saine 
de ln n écessaire aut:onomi,, de 1w11.si\1• 
et d'action -dn sn1dic"li.m1e. 

l,'a11t.onomil' s;1-11pose qu.e les adhé
rents e t les militn.111.s syndicaux se 
d éte rminent an sein d e l'orga.nisation 
non pas à. partir d'analyses faites 
ailleurs, mais b ien à. partir des be
soins, d es aspirations d es travailleurs, 
ci1•s a11al-:,,ses d1•s rapports de forces 
f ait<'s au sein du syndicat en liaiso11 
étroite avec l' <msemble -des travail
leurs. Mais lorsqu e vou.s d e mandez 
à chacun de v os militants d e jouer 
1111 rôle à. l'intérieur ri" leur organi
satio11 syndicale. à. 1mrtir de l' orien
tation générale dn 1iart.i e t. en d e--
111 eurant disciplinés f'ar rapport. à. 
r:ett e orientntion, nous sommes obli
gés d e constater qu'un centre JIOli 
tiq/1.e ext.érieur à. l'organisation sy11-
dicale, ie P.S.U., tente d 'or iente r la 
lu 1/.1' s~n.dicale et ,d'en alipier la 
s t.ralégie sur celle du parti. Il ·y a Là 
source d' 1111, conf lit entre votre o rga
nisai.ion e t la nôtre. 

Les rla11gers que nous av ions d éce
lé.~ au. moment d e votre JJrise de d é
cision concerncmt la multi plication 
d es gro1111es cl' entre1irises se tro11ve,11 
doni: vérifiés. N o11s c1111ti1111011s ci 
1,n11wer iiw1i1mrt.111u• I'/ dang<'reusc• 
ce/./.c• d écisio n . L'a1;a11cée r/11 soc ia.
Lisme en France 111, 1n•111 s1• fair l' 
que s'il l'XÎsl,<' .rfans fr 111 ê111,• tc11111s 
1111 sv11dicalis111.1• rfp 111nss1• aya11 t sa 
11ro11~e s t.mtégie ltt.i J1e r111 etiant de 
11 e /l<ts tomber dr.11s le corporatisnie 
et. le catégoriel e t des forces j1o liti-
1111es socialistes qni acce ptent en 
th/,orie et. en 11rat.iql/.e l' etll to11omie 
ries organisations de masse. R evenir 
,,i, 11.11 e conCejltion d e su.borclincitio11 
d e / ait des organi.sations syndicales 
attx organisations politiques, c'est à 
la fois affaiblir le.~ forc1is syndicales 
agissant pour d es trcws/or111ations ra
dicules, <'mpêch er lll/1.te m odif iccition 
substcmtielfo da11 s le rapJJort. cles for
c1>s 11.vec le P.C,F. et faire reculer l1J 
socialisme anprès cle nombreuses 
conclu•s d e salariés et cfo citoyens. 

En 1ispéran1 q11'u11e lect.ur<' 11.tte11-
tive de la résolntion rli> notrn I.J11rea11 
1•xèc11tif vous JJermel./.m d e clarifier 
les rliv1•rgences <'ntrl' nos d eux co11-
cept.ions, recev1iz, Chers Ca1111tradr•s , 
no.~ salutations synclicalistes. 

pour le '1ureau Rxécutif 
/,i Se,.,.éta.ir,~ Généml, 

H. MA/Rt,; 

C 

OR 

• Lu grande masse s ·est. dè}à faite Céclw des cnt.,ques de la f,;tf,;. 
ration des itulustries ('himiques C.F.D.T. contre le P.S. U. Il <L/Jf)ar

tiendra au destinataire, la Direction politi.que nationale de notre 
parti d'y répondre de façon complète. Mais , d 'ores et. déjà, à la lu-
111ÎP.re cles positions a/ f irmées par notre dernier r:onsr .'l national 
quelques observations doi vent être faites. Lorsqu.e Edmond Maire 
affirme que les militants s-y11dicaux n'ont pas à s'inspirer d'analyses 
faites ailleurs que dans le syn.dic:at , il suppose curie1!.,ement un cloi
sonnement à peu pri>s pcrrf ait entre la vie syndi< ale et les autres 
aspects de la vie des travailleurs. Les militants ne prennent-ils pas 
leurs inspirations à. des sources très diverses , au milieu des influences 
les plus multiples (partis , presse, etc.) et co111111ent pourrait-un les 
couper en rleux ; militants purement politiqu.es qu.and il s'agit <f"éle,·
tions et militants purement syndicau.x lorsqu'ils sont. dans les entre
prises 1 Et une stratérâe socialiste pourrait-elle être vraiment valable 
si elle ne partait d 'w,e présence politique constante dans les entre
prises où justement, le point de vue syndical et le 1wint. de vue poli
t.ique pourraient êt.re ainsi ('on.front.és. 

T . .'i. 

Résolution du 
bureau exécutif 
de --la CFDT-chimie 
Une décision inopportune 
et pleine de dan{!ers 

II y n un an environ, lorsque le 
P.S.U. avait lancé l'initiative de c réer 
des groupes politiques d'e ntreprises, 
le bureau exécutif de la fédérntion 
avait é té amené II se pencher sur cc 
problème et avait ci;timé que l' im
l'lantation· tic l,(r·oupes p olitiques dan~ 
l'ent rep rise ne lui parui;;~ai t pa~ 
opportune. 

L'appréciation du bureau exécu
tif se fon,lait i, l'époque sur Je pe u 
,l'intérêt que représentait un,1 telle 
initiative face aux dange rs réels qu'e]. 
le comportait pour la reeonst ruer ion 
d '1111e gauche po.litique non 1;011111111-
uiste ù lnquellc la F,Sclé ration des in
duslries chimiques entend contri
buer en tant <tt1'organisa tio11. Depuis, 
l<'i< danl,(Crs tic <·opicr l' npplicntio11 

l(IH> font ,,. P.C.r. t•t ln C.G.T. clc la 

conception léninis t<' d e!< rapport,.. 
partis-;;;yndi<'ats :;c ,·onfirmcnt. 

C'est ainsi <(li<' l'Crtnines pratiqur~ 
dans quclqnc:c< c ntre pri;;;e,; vi1rnnt :, 
inflé ,·hir la politiqul' des .scctio11• 
srndicnlcs it partir clc noyaux poli
tiques ou la volonté de ré unir et 
d'org1111iscr tous [c,;; militants poli
ti11ues d'une 111i•mc hrancl1<• sont en 
cux-mê·rnes inqrrié tants. Mais la li•,·· 
turc ile;;, dernier,- r1111111~ros de « Tri
bune Socinlil'ltl' », hc btlomadairl' ,lu 
P.S. U., surtout les f><tl,(ei- co111·er111111t 
les luttes q11oti1lie 1111es da ns l<'s en
treprises, 1:st n'!vé latric~ d e la ma
niè r,~ flont l1·s ruppo1·ts uvc1• l'or• 
gnnisation sy'ndicale ,;ont conçus par 
les r~spons~bles P.S.U. Î.cpendant, le 
"''.111ero tJ.2.~ ile 1·c journal, qui pu
blie le te xte propo~{, ù ln discust1 io•1 
du 1_,ro,·liain con :;~j) national ,le ,.,. 
partr, marque 1111 11ouveau pas im
portant d a us la voie, imu·ccptubl,, 
pour 11111' or11;a11i~ation <'I ,1«,,. mili-



tants C.F.D.T., d'une subordination 
de fait rie l' action syndicale au..x mi
Jitants et aux organisations politi
ques. 

Notre conception 
des stratégies convergentes 

Notre fédération, au cours de ses 
rleux derniers congrès, a défini sa 
conception «le l'instauration clu so
cialisme dans notre pays. Elle es
time que 1a seule voie possible pour 
construire un socialisme authentique
m ent rlémocratique et autogestion• 
naire passe par la convergence cle 
stratégies élaborées et appliquées d~ 
manière autonome par les organisa• 
tions du mouvement ouvrier, no
tamment politiques et syndicales ; 
autonomie, clans ce cas, ne signifiant 
pas ignorance réciproque ou isole
ment, mais acceptation de l'affronte• 
ment et cle l 'explication publique, 
dans le respect de la libre détermi
nation de chaque organisation. C'est 
dire que nous récusons la thèse 
selon laquelle la direction politique 
des luttes appartiendrait essentiel
lement ou exclusivement aux partis 
politiques, car cela revient à so.u
m ettre la stratégie, la pensée et l'ac
tion des organisations dites de mas
se (dont les syndicats) à la stratégie, 
à la pensée e t à l'action d 'une orga• 
nisation qui leur est extérieure. 

Des textes équivoques 
et ambigus 

Avant les événements de Mai, da ns 
sa stratégie de « front socialiste », 
le P.S.U., tant clans ses textes que 
dans sa pratique, rlévcloppait une 
conception voisine. Depuis un an et 
demi il n'en va plus exactement de 
m ême. Les thèses qu'il a adoptées 
à son congrès rlc Dijon, bien que 
Rcmbla nt r ésulter de compromis en
tre plusieurs courants e t bien qu'am
bi.guës e t imprécises en divers points, 
rcstaie 11t dans l eur ensemble fi.<lèlcs 
à cette ligne de conduite. Toutefois 
dcR probJèmeH commençaient à se 
poser clans <Jltclques entreprises. 

Le texte soumis à 1a délibération 
<lu prochain C'Onscil national de ce 
parti marque 1111 net infléchissement 
da11s une voie qui nous paraît dnn
gcre usc pour l ' avenir du socialisme e t 
,lu sy11dicali smc en France. En ef
fet , quoique équivoque nu niveau 
<le la formulation écrite, le rapport 
du conseil national lève un certain 
nombre ,l'nmbiguïtés sur la prati
que qui va en résulter clans ln vie 
co)1crè tc, notamment clans les en
treprises. Si fo P.S.U. continue à r e
jeter théoriquem ent la thèse léni
niste de ln courroie de tram;mission 
et de 111 direction politique des lut
tes, c'est, sc111ble-t-il, plus par oppor
tunisme que pnr conviction. 

Une conception inaccepiable 
la courroie de transmission 

A plusieurs re prises le rapport 
envisage le problème «les relations 
avec les organi11ations syndicales et 
le rôle des militant,; P.S.U. ,Jans les 
org11ni11ations de masse. L'argumenta-
1 ion générale 1·cvient à 1lirc que s'il 
est hors de question que le P.S.U. 
ait ses propres tendances dans ces 
organiHation~, il t'l"t par contre ,lu 

devoir de ses militants de leur faire 
prentlre en cùar"e les mots d'ordre 
du parti. Où se ~rouve donc la dif
férence ? 

L'autonomie de pensée et d'ac
tion du syndicalisme n'est pas une 
cxpr•cssion vide de sens, elle corres
pond :1 une conception précise de 
la pratique syndicale aiusi que ~les 
rapport<' avec les nulrcs orgamsn• 

L'autonomie implique que les 
~•.dhérenls e t les m_ilitants se déter
minent au sein de l'organisation syn
tlicale, non pas à partir des analyses 
faites ailleurs, mais .bien à partir 
rles besoins, des aspir;tions des trn• 
vailleu.rs et des analyses des rapports 
de forces effectuées au sein du syn
dica t en liaison étroite avec l'ensem• 
blc des travailleurs. 

Mais lo_rsque le P.S.U. demande à 
cbacun de ses militants d'agir à l'in
térieur de leur organisation syndicale, 
à partir 9e l 'orientatjon générale <lu 
parti et en é tant discipliné par rap
port à cette orientation,_ force nous 
est de constater qu'un centre politi
que, le P.S.U., tente d'orienter les 
luttes svndicales et d'en aligner la 
stratégi~ sur la sien_ne propre. 

A plusieurs reprises, le texte re
vie nt sur cette question. 

Quelques extraits significatifs 
sur les objectifs 
et les mots d'ordre : 

« ... Les militants du P.S.U. doivent 
avoir pour objectif de participer ac• 
ti,vem ent à toutes ces luttes en le ur 
proposant des objectifs et des mots 
d'ordre susceptibles d 'en élargir la 
signification politique e t d'éviter 
qu'elles ne s'enlisent dans des p er s
pectives pure111cnt catégorielles. » 

(Tribune Socialiste, numéro 423, 
page 6.) 

Plus loin (page 8) . 

« Les manifestations élém entaires 
de la lutte du courant socialiste se 
feront cle manière concrète, tmr le 
terrain. C'est ,lire que cc n 'est pas 
« a priori » nvec rlcs organisation,:; 
politiques du type lrnrlitionnel que 
les militunls politiques du couranl 
socialiste lutteront «le 11111nièrc pré
férc111icllc nwis bi,m avec les mi• 
litants i11sérés dans les organisatio11s 
d e masse, syndicats et <issociatio,is d e 
toute nat.nre. C'est leur milieu de 
trava il normal, à l'inté rieur <luquël 
ils doivent ê tre à l'écoute des préoc
cupations réelles de la base e t être 
capables d e proposer des objectifs 
d'action correspondant à la nature 
de l'organisation de masse en cau
se, objcct ifs qui seront librement dé
battus, modifiés, a<laplés au sein m ê
me des organisations e n cause à 
l'exclusion de toute courroie de 
transmission. » 

Page JO. 

« Dnus ces conditions, les m ilitanh 
du P.S .U. doivent être C<tp<tblcs de 
traduire les orientations politiques 
du. parti dans des ier.mes correspon
rl,mt aux préoccupations ,~,. aux types 
de lutte poursuivi.~ par chacune de.~ 
organisations d e masse. II serait 1:1tu• 
pide et néfaste, et il sera con,lamné 
par Je parti, de vouloir créer une 
« tendance P.S.U. » à l'intérieur ,le 
« chaque » organisation de masRc·. 

Mais il est nécessaire que, en liaison 
avec un nombre important de mili
tants, non organisés politiquemen!, 
se définissent les oricntutions syndi
cales ou sociales qui donnent à Ja 
lutte syndicale ou sociale sa pleine 
signification politique. En d'antres 
termes, clans les secteurs de luttr. 
prioritaires, aujourd'hui 1a produc
tion industrielle, l'agriculture el l'en
se ignement, auxquels il faudra sano 
doute ajouter d'ici peu ln santé, les 
militants du P.S.U. «levraicnt être 
capables de définir les axes d e ltitte 
(contrôle, organisation collective des 
travailleurs) répondant aux préoccu
pations ,l'une large base et compati
bles avec l'orientation générale du 
parti. » 

« Ils Oes militants) doivent être 
systématiquement militants dans une 
orgaui.sation de masse (syndicat, as• 
sociatiori de quartier, mouvement de 
jeunesse, etc.) , en même temps qu'au 
P.S.U. » 

Plus loin. 

« Il (le P.S.U.) doit disposer d'un 
grand nombre de militants qui soient 
des animateurs au sein des mouve
m ents' de masse. Sachant respecte!" 
la confiance que la b"ase fait à ses 
organisations de masse, syndicales 
notamment ; ils doivent pourtant 
être capables de faire jaillir de nou
veaux mots d'ordre et de nouvelles 
formes de luttes quand le besoin 
s'en fait sentir. » 

· Selon le P.S.U., il appartient rlonr 
aux militants du parti <l'orienter k
luttes et les formes d'action <lans le 
sens inrliqué par le P.S.U. Les mili

. tants sont ]es « guides» ét « l'avant
o-arde » de l'action ouvrière. Malgré 
t, . • 

les précautions de style on revient 
lentement aux ornières de la « cour
roie de transmission·». 
Sur la discipline et le contrôle . 

Mais le rapport va plus loin. 11 est 
rlemar:.clé aux militants d'avertir le 
parti ,lès qu'une lutte se prépare e: 
rle respecter la ligne politique défi
nie. 
Page 11. 

« Les militants du P.S.U. doivent 
appartenir à une organisation de 
masse ; dès qu'une lutte s'y prépare 
ils doivent en avertir le parti pour 
organiser son appui à cette lutte. :» 
Page 13. 

« ... Plus la présence du parti dans 
les actions de masse orientera nos 
militants vers des secteurs , divers, 
plus la cohésion du pa.rti, l'élabora• 
lido démocratique et le respect dis-• 
cipliné d'une ligne politique com
mune seront nécessaires. » 

Impulsion de l'extérieur, discipline, 
èompte rendu de l'activité dans let1 
organisations de masse, tout ce qui 
donr,e un contenu à la théorie de 1a 
courroie de transmission se trouvP
présent dans ces textes, du moins à 
l'état latent. Leur lecture, à la lu
mière de faits récents, tend à indi
quer que dans une certaine mesure 
des organisations du P.S.U. cherchent 
à noyauter des sections syndicales. Le 
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dévelop1; emenl d'une telle pratiq,,c 
affaiblira à la fois le SY.Jldfoalisme et 
la gauche socialisle. -

Si un militant P.S.U. décide pcr._ 
sonnellement de prendre des rcs_
ponsalrilités au sein de la section 

·syndicale, c'est son droit et son de
voir en tant que travailleur, et s'il 
est choisi par ses camarades, c'est en 
tant que militant syndical et non en 
tant que militant politique. Mais si, 
par décision du groupe politique 
,l'entreprise, des instances régionales 
et !}ationales du parti, on pousse les 
militants P.S.U. à s'emparer des di
rections des ~ections sans indiquer 
« clairement la couleur », il y a abus 
de confiance et noyautage. La tâche 
des ,militants C.F.D.T. est de com
battre ces pratiques. 

Rés 
La crise politiq11e s'es t accentuée 

en F rance durant ces de rniers mois. 
'Potir mie ux, or ganiser le déve

loppetr. cnt capitaliste el garantir sa 
rlomination, fa bourgeoisie a dû 
renvoyer le général de Gaulle, éJar
gi r la bàsc électorale du pouvoir a u 
ri sque d'en accentuer les contradic
tions, amoindrir encore le pouvoir. 
d'ach at ries trava illeurs par ]a -~é
valua.lion et le fre inage des sala ires, 
démanteler le secteur public dans 
son statut cl son influence, pour la is
~cr libre cours à la concurrence. 

Le pouvoir issu <le la « restaura
tion » rie 1968 est un pouvoir fai
ble. 

Pour assurer les profits des mo
nopoles capitalistes, il est de plus 
en p lus obligé rl'acccntuer sa pres
sion sm· les couches petites-bourgeoi
ses qui constituaient son principal 
soul ien social ; une fraction de ccl
ics-ci, en voie de prolétaris•ation ra
pide, commencent à prendre cons
cience ,Je cette situation et à se re
tourner contre le régime. 

Mais cc sont surtout les travailleur;; 
de toutes catégories qui supportent 
le p1us le poids ,le cette politique : 
fa productivité du travail ne cesse 
d';wgmeuter sans que les conditions 
,le travail aient été le moins du mon
de allégées. 

C'est pourquoi, depuis mai 1968, 
la révolte contre Je système capita
liste ne cesse de s'élargir à des cou
d,cs de plus en plus Jarges de tra
laillcurs. Cette révolte, qui se ma
nifeste principalement sur le plan 
des luttes sociales, comrnencc même 
ù trouver une exprcssiou électorale 
1·ornme le prouve le récent succès 
de notre camarade Rocard contre 
Couve de Murville dans les Yve
lines. 

6 

La société à laquelle nous aspi
rnns sera marquée par la manière 
dont nota1nment les organisations 
politiques et syndicales, les militants 
politiques et syndicaux mènent leur 
action. II est contradictoire .de croire 
à une société autogérée et de vouloir 
conduire les luttes sociales à partir 
rl 'un centre extérieur à l'entrepris~. 

Contribuer dans la clarté 
a.zt développernent 
des forces socialistes 

Si l e socialisme en france a con
nu des défaites graves, s'il ne s'im• 
pose pas encore à la masse des tra
vailleur~, la volonté de tous les par
tis se récl amant du socialisme d'utili
ser Jes organisations de masse et de 

les mettre sous leur ~u~ellc en porte 
une forte responsabil1te. 

Les dangers qtic la Fédération d~~ 
· . • · d' eles industries dumiques avait , e~ . 

au moment de la prise de d~c1s_1on 
du P.S.U. concernant la mu~t1phca• 
tion des groupes d'entreprises, , s_e . 
trouvent donc malbeureusc,ment. ven• 
fiés. Nous continuons à trouve; ~~op· 
portune et dangei:~u~e cette deciswn. 
L'avancée du socrnlisme en France 
ne peut. se faire que s'il existe, dans 
le même temps, un syndicali_s1?e d~ 
masse ayant sa propre strateg1e lm 
permettant de ne pas tomh:er dans le 
corporatisme et le catégoriel, et des 
forces socialistes qui acceptent, en 
théorie et en pra tique, l'autonomie 
des or.gauisations de masse. 

Sewe, celle voie peut permett 
d 'apporter des modifications suh:~ 
tantielles dans le rapport des forces 
avec le P.C.F. et redonner à la mass 

ill nf
. e 

des trava eurs co 1ance dans les 
forces sociali~tes. Copier l~ pratique 
des commurustes peut satisfaire des 
esprits qui regardent vers le passé 
mais conduit le courant ·socialiste à 
rester .minoritaire et dans une im,. 

passe. En ce qQi concerne la Fédé
ration des industries chimiques et 
ses militants, ils entendent, par la 
discussion publique et les initiatives 
prises à chaque échelon, contribuer 
au développement <les forces socia
listes susceptibles <l'entraîner l'adhé
sion de la majorité des travail

leurs. O 

"orientation 
Le mouvement de mai 68 a sonné 

le réveil des masses, parce qu'il a 
substitué brutalement aux lu ttes (les 
« organisations» celles des masses 
elles-·mêmcs. Invcnlant de nouveaux 
moyens d'action , manifestant en ter
mes nouveaux les conflits essentiels, 
introduisan t rie nouveaux types de 
revend ications, é turliants et travail
leurs ont mis en cause leurs tradi
tions et leurs organisations. Ce mou
voment depuis n'a pas cessé, ma is il 

n'a pas encore progressé au point q ue 
se constitue un courant socialiste e t 
révolutionnaire sûr de ses objec
tifs, maî tre de ses méthodes de lutte 
et capable d'offri r à ceux qui spon
tanément veulent ]utter pour le so
cialisme les formes d'organisation el 
le réseau d'alliances . qui permet
traient de surmonte'r le poids du 
passé et de substituer à l'hégémonie 
de la ga11che 'traclitiouncUe su r le 
mouvement onvn er un nouveau 

gro11pement de forces, ·orienté vers 
la conquête du pouvoir. Le courant 
socialiste est une réalité e n tant que 
conjonc tion de tendances, de grou
pes sociaux en révolte, il n'est que 
potentiel en tant que rassemblement 
politique agissant. Son développe
men t exige par conséquent qtie . s1aI
firm'e peli à pe u une ligne cohérente 
dans les luttes de masse, que soient 
peu à peu clarifiés les problèmes 
rl '.aJliance entre les <lifférents gron~ 
pes sociaux qui, autour de l a classe 
ouvriè re, sont ·susceptibles de com
battre le capitali1m1e. 

Face au développement de ces lut- · 
tes, la question des rapports « partis
syndicats » prend une importance 
nouvelle. Le P.S.U. estime normal 
que le mouvement syndical inter• 
vienne dans notre débat (comme ïl 
l'a fait à l'occasion de notre conseil 
nalional) et considère comme posi
_tif la r echerche d'une orientation po
li tique d'ensemble vers le socialis
me de certains syndicats. 

Mais cc qui nous paraît primordial 
c'est l'analyse de la phase historique 
que nous vivons. Nous sommes uc
tuellcme~11 e n période de montée des 
luttes ouvrières, c'es t-à-dire d'actions 
se développant au-1leli1 des luttes 
rev_endicatives économiques, cl mar
quecs par un ne t durcissement de,.. 
formes d'inte rvention el une grandr 
capacité 1l'inverition de formes non• 
vellcs, par les masses. 

C'est ce durci~sement de la lutte 
de classes qui reste l'aspect princi1,al 
ri e la conjoncture, e t c'est pourquoi 
fo P.S.U. u inclus dans sa ,ilrat~içi1·, 
pour toute c<'tte 11érioclv, un ax1· '11• 



lutte _su~ 1<' te rrain de lu pruolul'liun 
comt~ 1 ne par l' dfort 1·01 lcctif <le!' 
trava_1llcur:- pour i111po1-er le i:011trôl,, 
<>llVrl<' r . 

Cet axe p e rma nent qu'entre autre:
k s militant,; clu P .S.U. tians les e n
tre prise~ 1· nt<>ntle nt traduire dans la 
r? ali~é. a u11 conte nu politique : il 
"!"e '.1 a~surcr la rl,~mocratic tlu pro
letanat en lutt~. 1·' .-s t•il•dirc le con
traire d e la di c tature de la minorité 
1:apitalist e sur l a t11ajorité e t doit 
<'on,luirc directe me nt à l'affronte
m e nt avec le pouvo ir patronal f' t le 
pouvoir d ' Etat. 

Mais toute prise dr co11trôk dé
c idée par IP1< travaill<"urs <'nx-111[-me~ 
entraîne aussi cle:- artions revendica
tives e n te rmes nouveaux qui appci
le nt ne rlébou<"hé politique . L,~nr r<'• 
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1·c 11lragr: Rur un 1·011trôlc l'Ollectif d ,·. 
te l ou td aspeet ile ln vie rlans l'e n
tre prise ou de la production est 1111 
move u t>ffi1·a1·c cl<' l' as:-u rr r. 

é ·cst dire ,:i le débat entre rnili
lants politiqw·:< e l . ~·udicaux e n lutte 
est néc·1·s1<airc, e t ,·'est rlire aussi qu<' 
,·r t axe repré.•cnte bien noire contr~
bution au rc11fo rrrme nt ries aetion~ 
"vnd ica les. 
· Cc dé ba t, ,·ompte te nu de cett e s i

ttwtion, rc po"c bien le- problè m e de 
la r·onfronlation ile notre stratégie 
av,•c· les s tratégies syndicales. 

Cela d émontre 1lans ]es fai t,; 11ue 
nons rej e tons la théori <' ri e la cour
roie rie l'ransmission c'est-à-dire 
le C'ontrôl<' au sen~ bureaucratique 
rlu t e rme du syndicat par un parti , 
e t la soumission rlu syndiC'al à la 
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taf'tiquc rl ' un pat t 1. 

Par <'ontre. il nous paraît j11t1lf' 
qu '11n parti ~ocinlistc forme ses rni
litants pour qu' il puisse jouer un 
rô le positif rla ns le mouvom ent de 
111 asse. e t il nom, paraît normal que 
1P~ militant~ qui sont d'accord sur 
une stratéµi e syndicale avancent de 
façon coordonnée les positions qu' il, 
el:' time nt correcte!:' dans le respect 
complet rle la dPmocratie d es syn• 
diC"ats e t rie le ur discipline . C'est 
aussi cela le respect de l ' indé peadan
ec d es syndicats : ne pas renonce r 
i1 ses o rie ntations m a is faire t ran
d1cr p ar l'e nsemble de~ syndiquéi
sur la straté;.de n f l'essairc ii la C'0n• 
duite des luttes. 

Cc dé bat ~uppo1,e aussi que le 
m a laise a ctueJ du mouvem e nt syncli-
1·a l mit surmontP par lui-mê me ~ous 
l' influcnc,· cl(' l'e n~cmblr des travail
ll'lll'<' <' I 1la11~ le respect dt•~ form e~ 
d'o rµani~ation,- '(1t' il~ ,-c~ ,.;ont do n-
11,·•rs. 

Voil i1 k typr rle <;onfrontalion 
qu' exi l!e la situation; p)I(, do it Pire 
lnvalr devant les mas~es e t dao~ 
l'action. 

Le P.S.U. affi rme par lit même 
que ~on rn 11 ci n 'est pas d e SP. subs t i-
111,·r au m ouve ment d e mas."P., ni d e 
eo111rôle r ;;oc apppare il, mai~ dl' 
me ne r 1111 combat pour l'issue ré vo
lutionnairn de 1·e ttr période his tori
q 11 e. Le c.ombat vise a re nve rse r 
l' Etat C'apitalist<>. à d ém a nteler .-on 
11 ppa re i] e t no n il l'oc1·upe r. 

Cc qu p no us voulon;;, C'' c..-t t: rée r 
1111 type nouve au rie pouvo ir me ttant 
fin à fa séparation rntre l'Etat et k t
masses populaire« e t à la rlil'latnr!' 
d t· la minorité ~ur la majo rit l'. 

Cette tî1che impliq11<' l'existencr 
d ' un parti révolutionnaire décidé e l 
capable, par srs lie ns avec les masses, 
di· m e ttre en a va nt les objec tifs ile 
lullc pour l a tran~formation ré vo-
1111 ionnairc de l a socié té. 

Cette transformation ne saura it 
ê t rc r:i le fait du parti socialiste, ni 
ce lui du p a rti 1·om1111111iste fran
ç.i i~. 

Oc pnis qu'elle a p erclu sa force 
parle me ntaire, de puis qu'elle est b a t-
1111 · e n brèch e par le P.C.F . sur son 
pro pre ter rain, l a social-démocratie 
il <' Parti Socialiste • la Conve ntion) 
n ' a plus les moyens d e me ttre en 
œ uvrc une stra tégie suivie e t con
forme il sa n ature politique pro• 
fo nde, de gestionna ire << social ,, rlu 
r i'·g i111c capitaliste. Se .- dé bats por
tc nl ;;ur la meille ure façon d'as
snn·r son exislc nt:e (par le ccnlr Î!llllC 
moderniste 011 l' uni té limitée avt~t· 
le P.C. F.l . Cc d i·ba t. ne 11011,- 1·011-

1·crnc pas. Î.1•11x 1ks sodalis tc:- qui 
s' intcrroµcnl \'1 111' l t':- vo ie:< e t le,, 
m oyens tl ' 1q1c illratê;!ic cupablc de 
vaincre 1~ N1pi1ulis111e e t décidé:< :, 
ro mp n1 a vo<· 111 collabora ti 011 d e 
11lassct1 et fos prutiquct1 de cog1~8tio n-
11alrci< doivent trouver l es formes cl1· 
llll1r orµani1rnlion spécifi1111c e t ,,'af
firme r 1·luirc111cnt sur le urs propre:< 
pm1ltio111< pour trouve r au,,si leur 
place rlans le N1nrant so1·iali11tc . 

Par aille uri<, 1o 1·011rant sociali sll' 
110 po11rra ij'affir111e r autour dC' ln 
~lrutégie 1111 Purti com1111111il' te. En 
se prétendant ah1111ivcmen1 l'unique 
porte-parole de la clas~r ouvrièrn, 
k P.C.F . i;oumct 1<·8 luttCt< ouvr iè re& 
i1 <les prénlahlc1< politirpte~ purfaitc-

me nt illusoir<-'s (comme lu réalisation 
d ' une vague « nnion de;. forces dé
mot'ratiques et ouvrières ,> incapable 
d 'opposer une alternative· seraeusc 
a u pouvoir capitalis tel qui lui per
m e tte nt seulement tic contrôler el 
mf'mc d 'élargir sa clientèle. Se refu
sant il poser la question ,Je la nature 
,In po uvoir, parce qu' il res te inféodé 
au modèle soviétique, le P.C.F. limite 
l'action des organisations ouvrières 
ii des r e vcn1lication · immétliutes qui 
ne suffisent plus a f'branler les 
bases du pouvoir p a tronal cl entre
tie nnent trop souvent des illui;ions 
,;ur la neutralité de l'Etat. Dans les 
secteurs oi1 il cht>rl'lw des alliance;. 
politiques. mais non di· vé ritables 
solidarités dans la lutte sociale, à 
l'unive rsité, parmi les cadrei-, dans 
les munic ipalités. r,tc .. 11: P.C.F. sr 
rantonne dans un r é formisme dont 
le pouvoir p eul ai ~ém c 111 s'inspin·r. 
Battant la sor-iul-rlé 111u .. ra ti1· " ur "0JI 
propre terrain, le P.C.F. d1!1·i1111' 1111 
pe u plus l'inte rlm·uteur qu'il cnl.c nrl 
:<e donner: il rnanifl',. I<' aini; i l'in
cohrre ncc et la 1101·ivitè d'une i< tra
tégic qui renforce l' isole m e nt d1· la 
classe ouvrièrC', sou~ pré te xte rie lui 
r,herchn rie~ alliè:-. 

Cela dit. la ba,<1• "01·ialc d11 P.C.F .. 
son i111planlatio11 rla11, le:, milie ux 
ouvr ie rs, l'attai·hcment de la !!ranci .. 
majo rité dP. se~ 111ilita11t, aux 1·011• 
<'e ptior:s so,·ialislc,, font r1u ' il l'~I ab
,;unle d,• Il' r·on~idé rcr comme uni' 
organ isation d'e nne mi~ rie clu, ,-r . 
Dans le ,. lutte~ '(Ili ,.,. 111 i,nc· n1 i1 
l'he ure actuelle, Ic i' 111ilita111 , du 
P.C.F. ,;ont nombre u,- il 1myt·r rlurc
m cnt ri " l1~11r p<'.rsomw. 1111~111 c lor"
qu'ils le fout à partir de po,;ition ~ 
qne 11011,; estimons e rronées. L,· 
P.S.U. ;;' efforcera tle réaliser l'uniti· 
d ' ac tion d e la l'lasse ouvriè n·, 1·1 no
ta mme nt a vec le Parti commuui~te 
-- ù la base e l, s i poss ible, au ,;0111-

m c t - chaque foi i; <JU'unc at:tio11 
réelle sera possible en commun con·
ti·e l'adversaire de classe. Notre 
pa rti con sidè re l es trava illeurs C'0m• 
munistei< 1·0111111e des cama r ades rlt-
1·ombat. 

Le P.S.U. con firme sa volonll: 
- 1léj à expr imée au Congrès de 
Dijon - de mainte nir des rapports 
é troits avec les groupes révolution
naires qui se sont affirmés dans le~ 
luttes de mai-juin 1968. [l n 'est pas 
question cep e ndant de taire les di 
ver l!encc:- qui nous oppo:<cnt ù e ux. 
tant ilur le plan ile• la théori1· révo
lutionna ire que ::iur la pratiq1w drs 
luttci'. En particulie r nous 111~ po u
vons phwer tout' l'l-'S /!roupc,- ~ur l1· 
mê me pla n. Il uppnraît chaque jour 
11 ue c,~ n'est plus en Co11l'l ion de. 
~ouvcniri< de mai 68, m a is ,le lu con
ve rgen ce actue lle 1:111r le pla11 d es lut 
tes r éelles 1111c pe ut se rc nforcC"1· 
l'allin1:<·c e nll·e le P.S.U. c l certa in!' 
tic 1·cs g roupe!<. La base esscnti<>ll1· 
de 1·cttc nlliancc r éside dans la vo• 
lonlé 1·011111111nc de dé finir les moy,~11:< 
et la forme <le la vil'loin• ri-~ol11-
tion11airc, e n i-;c re futta nt aus,-i bien 
aux il111sio11l! tin ri•forr11is1111· qu'i, 
~cll11s d1•s pratiques p11t111·lli.,tc:,- 1111i 
11<0Jm11 dt:~ mal!~C~ ouvri1;r1•,-. 

.. 
r,r.i;s 

L'accomplil'lscm ent ll<•14 tâdu:,, fon
,lam<'ntnlf'R rlu mo11vem1·11t ouvrit'' !' 



'::lie Kagan 

clans notre pays, le rléveloppemen1 
mf: me du courant socialis_te exigent 
cnCin la construction d'un parti révo
lutionnaire capable de donner aux 
luttes de masses la direction politi
que qui leur est indispensable. Un 
tel parti ne peut se créer par de 
simples proclamations en i1:,'llorant 
l ei\ conditions propres i1 un par 
capitaliste développé, en ignorant en 
particulier les liens permanents et 
d'échanges réciproques qui doivent 
exister entre ce parti et les masses. 
fi ne peut donc se conslituer que 
dans la lutte, c'est-à-dire dans le:,; 
affrontements de classes spécifiques 

Lors de ses débats, notre parti a 
défini les ba1,cs sociales et la stra
tégie générale de ses luttes. 

Partant de la constatation que la 
classe ouvrière est la . force esscn
t iel1e du · courant socialiste, notre 
parti a décitlé de ·mener un combat 
adapté à sa stratêgie révolutionnai
re. Cela implique l'impulsion d'ac
tions rle masse entraînant aussi les 
autres couches sociales exploitées 
par le capitalisme et alliées de la 
<'la~se ouvrière. 

Les campagnes de propagande 
consti.tuent des engagements précis 
de travail dans une période détermi
née. Elles Ront subordonnées à la 
s traté/!ic révolutionnaire rle notre 
parti. 

fi importe d.e distinguer 'le niveau 
,les luttes concrètes qui cloivcnt ser
vir de départ et de 1mpport aux 
campagnes et Je niveau de la pro
pa~andc 11ui doit. permettre une 
me illeure for,mation des militants du 
parti et une prise d e co11sciencc récl-
1<' ,le l'e11s1•111ble de:; travailleur!! 
1·nrH·errn\, par ,·es lu1t1~~ -

l / rtc <'a111 pagn e 

,q1r le •,·011-trôle mwner 

Le co111 rôle ouvrier est l'axe stra
tPgiqtw ,fo di"·veloppement rie la 
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à la France de 1969. Il doit effecti
vement faire ses preuves en tant 
qu'organisateur collectif de masses 
très larges, et en tant qu'instrument 
d'élaboration ries objectifs et , des 
mols d'ordre. En d'autres termes, il 
doit soumettre son orientation à une 
vérification incessante dans l'action. 

De ce fait un tel parti doit se re
fuser à toute fermeture dogmatique 
e t à toute orthodoxie préétablie qui 
s'opposent à l 'expérimentation poli
tique, à la traduction de la stratégie 
en termes tactique$ appropriés. Le 
P.S.U. n'a pas la prétention de cons
tituer ce parti révolutionnaire, nî 

lutte ries classes dans les entreprises. 
II a pot!I' objet, dans la période 

actuelle de mo1;1tée rles luttes, de 
proposer rl cs formes d'actions qui 
perniettcnt <l'élever constamment le 
niveau de ces lullcs et de faiœ ap
paraître sans nmb.iguïté, par des a-f
fronte mcnts directs, la nature de 
classe du pouvoir patronal. A terme 
il constitue une- véritable école de 
la démocratie ouvrière, où les orga
nisat_ions de masse prennent les tlé
cisions e t en · contrôlent directement 
l'exécution. Il préfigure· enfin l'exer
cice de la démocratie de masse clans 
le cadre de la société socialiste. 

Pratiquement, le contrôle ouvrier 
n'est pas un mot d'ordre lui-,mê me, 
mais il se concrétise par des mots 
d 'ordre tlc lutte qui sont différents en 
fonction rlu niveau des affronte
me nts dans les diverses entreprises 
e t e n fonction tlu rapport dcti for
ccA entre classes r1 l'échelle na tio
nalc et internationale. 

Hor~ des entreprises prod uctriccs 
l'axe du contrÔlf: ouHicr trouve sa 
signification dans Ja contcslution du 
mode de gestion, dans la n101lificu-
1 ion des rapports ile travail e t daus le 
développe ment ,le la Rolidarité avec 
la classe 011vriè:1·e. 

Pour le parti , le contrôle ouvrier 
1·onstit11e 1111 aspcr-1 fondamental e t 

même de pouvoir tracer dès mainte
nant tous ses contours. Mais il en
.tend dès aujourd'hui proposer à tous 
les militants engagé& dans l'action de 
masse et à tous les groupements ré
volutionnaires, aujourd'hui dispersés 
et impuissants, · des confrontations 
sur la construction du parti révolu
tionnaire, son rôle, sa nature et son 
programme. Pour être fructueuse, 
cette confronta Lion ,foiL.êJ.r.e_à.J.a_fois 
pratique et théorique pratique 
parce qu 'elle doit concerner les ob
jectifs et les mots ,l'ordre appliqués 
quotidiennement ; théorique parce 
qu'elle doit concerner les instru-

ments d'analyse, les orientations stra
tégiques afin d'éclairer l'action. 

Dans le but de faire avancer celte 
initiative fondamentale le P.S.U. sera 
prêt à tous les débats, mais il mènera 
une httte vjgoureuse contre le secta
risme et l'esprit de boutique qui 
dressent des obstacles considérables 
sur la voie des regroupements né
cessaires. Pour sa part il s'attacher.i 
à préfigurer dans son action ses for
mes d'organisation, ses méthodes 
d'élaboration démocratiques, ce parti 
dont les travailleurs ont besoin. O 

mpagnes 
permanent de notre pratique révolu
tionnaire ; il ne saurait être l'objet 
d'une campagne de propagande et 
d 'agitation limitée dans le temps. La. 
décision d'entreprendre une campa-

. gnc sur le contrôle ouvrier copsiste 
donc à prendre des engagements pré
cis pour l'ouverture et dans les sec
tions d'entreprises et dans les sec
tions locales, d'une discussion pour 
la clarification de la notion de con
trôle ouvrier, en vue de la formation 
des militants. 

L'action du parti en ce 1lomainc 
revêtira ainsi trois aspects : 

G Préciser la notion tic coutrôle 
ouvrier et déterminer suivant les en
treprises quelles pratiques militantes 
con crètes elle entraîne. On se 1'>réoc
cupc1:a en particulier ù cet. égard de 
parfaire la formation des militants 
d'e ntreprises afin rie les rendre cu
pahles ,l'impulser les luttes. 

<1 Pour les see tions locales, la 
campagne sur le contrôle ouvrier 
p_n:nrlra la fo rme d ' une popularisa
t1011 e t d'un soul ic11 iles lutLcs con
crètes qui s i: mè neront sur cc thè111~ 
dans l c1; entrc priseR. 

':f Oi-:~ la fin de la ph a:-;c d'c xpli
ca t 1?118 mtcrne au parti, j[ faudra 
cmv1sagc r_ ?ne conf:rontatiou avec les 
autres inrhtant.s rrvolutionnnircs. La 

discussion et les séances de formation 
tenues au sein du parti sur le thème 
du contrôle ouvrier · devront être 
élargies ;,.fin de permettre une con
frontation sur les stratégies rév~lu
tionnaires . 

Une campagne de lutte 
contre le capital,ismé 
.dans le cadr.e de vie 

De plus en phIB le capitalisme ex
ploite les travailleurs non .seulement 
tlans l'entreprise, à travers les rap• 
ports de production, mais 24 heures 
sur 24, rlans 1-eur logement, leurs loi
sirs, leurs déplacements, etc. L'oppo
s ition des intérêts entre les travail
le urs exploités et la bourgeoisie se 
manifeste tians tous les domuines et 
cloit ê tre mise en lumière par une 
information systématique. 

Les sections tlu pnrti recherche
ront donc les thè m es et les forme~ 
rie lutt e contre les méfaits 1lu capi
tal isrne sur l'aménagement urbain 
(en particulie r contre la spéculation 
fonciè re) les rnic u.x a,laptécs à r-ha• 
que localité. Uuo importance parti
culi è re devra i; tre accord{:e en oulr<' 
aux luttes des travailleurs immigré~, 
notamment daus les bitlonvillc~, uin· 
s i qu'il la 111ainmi,;e t'roi!'suutr. rlu 
capitalism e :illr lcfl zones rural<'"• 

Le rôle de IH din' t·tion 111tfionulr 



sera ile fournir aux sections des 
n_1oycns de lutte, non par un malé
n?l passe-~artout e t <les slogans gé
n eraux, mais par une information sur 
les expé riences, e n m ême temps 
que par des élé ments rlc réfl exion 
théorique i-ur les m écanismes de 
l'exploitation capitaliste dans ces sec
teurs. 

Les luttes concrètes seront menées 
en s'effo rçant d 'a i=<,..ocier les· trnvail
kurs-<'01:somrnate urs (locatair es, usa
:rer.:;, Cl<' .) c l les t ravailleurs-produc
te urs d ' un 111i•111c se<'teur (ouvriers du 
bâtiment. de$ transports. des sc rvi
<'es publi<'s) . Leur ensemble doit pcr-
111c llrc le rcsst>rrcm ent des liens dans 
le cadre de la vie quotidienne, entre 
la classe ou vriè re <'l les a utres cou
c hes populaires exploi tées. Elle doit 
a men er 1111e perception accrue des 
diHérenciations !'ociales, un nouveau 
développement rie la lutte des clas
ses à tous l es niveaux. 

Une ca111pag11e 
contre le Pact;e Atlantique 

l_,a lutte contre l'exploitation capi
tali ste n e saurait être posée seule-

ment dans le cadre national. Le parti 
doit s'efforcer de lui 1lonucr cons
tamment une dimension internatio
nale, en liaison é troite avec les mi
Ji I ants révolutionnaires i1 l'étranger 
et les travai lleurs immigrés en Fran
ce. 

Une campa:rnc contre le renouvel
lem ent du Pacte Atlantique pe ul 
constituer l'axe central rie l' al'tion 
anti-impérialis te, clans la 111 csurc o ii 
il se trouve lié :, l'actualité irnmé
olia tc e t donne ra lie u ù des munifcs-
1:it ions simultanées en Europe. 

Cependant, cc thème risquerait, 
s' il devait ê tre détaché d' un contexte 
généra 1, de revêtir un aspect na tio
na liste que nous rejetons absolu-

•· 

Des manifestations sont prévues 
dirns de nombreux pays. Elles auront 
d ' autl! nt plus rl ' imµorlan ce qu'elles 
seront nnenx coordonnées. Elles 
coïncideront avec la campagne m e
née à la fin de 1969 par les progres
sistes j aponais contre le « Traité de 
Sécurité» qui fait peser sur. leur 
pays la ma inmise rle l'impéria lisme 
arnéricain. 

Cependunt, nous tournerions le 
rlos au véritable problème si nous 
donnions t1 une telle campagne un 
caractère chauvinislc, sur la base 
,le!' intérê ts e l iles sentiments de la 
pe tite bourgeoisie nutionali stc. Com
me l'échec du gauJJismc l'a clu.ire
ment démontré, il n 'est de lutte effi
cace contre l'impérialisme uméricain 
que sur la base d'une Jnlte de classes 

, à 1.'échcllc internationale. 

C'est pourquoi nous pensons que 
la campagne contre le renouvellc-
111en1 du Pacte Atla11liq11c ne doit p as 
se si lner snr le seul plan des aspects 
militaires el po litiques, mais avant 
tou l sur le plan t':conomiquc Cl so
cia l. Elle doit ê tre liée ù l'expé rien
ce concrè te des travaiJlcurs dans 
l eurs entreprises, notamment rlans 
les monopoles intern ationa ux sous 
coetrôle américain. 

Il est égalem en t très important de 
préciser à cette occasion notre posi
tion sur le Pacte ile Varsovie. Nom; 
avons toujours demandé le retrait 
unilatéral rie la France du Pacte 
Atlantique, sans faire de la disso
lution ilu Pacte de Varsovie un préa-

Jable. Cette pos111on est plus qu .~ 
jqmais la nôtre mais il va de soi que 
nous rlcvons être d'autant plus clairs 
sur la 'dénonciation de l'hégémonie 
soviétique, ,!ont l'invasion de' la 
Tchécoslovaquie est le dernier exem
ple. Le problème de la politique de 
grande puissance sera traité dans le 
carlrc ile la campagne. 

La dénonciation de l'impérialisme 
doit enfin nous permettre d'aborder . 
toutes les manifestations d'hégémo
nie cl ans le monrle. 

F:llc 1le vra englober tous les grands 
problèmes de l'action anti-impéria
li ste : soutien à la lutte rPvolution
oairc du peuple vietnamien et du 
peuple palestinien, solidarité avec 
tous les pe uples en lutte contre le 
coloniulisme, ,]énoncia tion de l'in
tervention française au T chad, et 
des autres manifestations fi e l'impé
r ialisme français. 

La campagne revêtira i, la fois la 
forme d'une exploitation politique 
(brochures, réunions, etc.) e t de ma
r.ifestations ile masse chaque _fois que 
ce sera possible. D 

. . . . : . . . .. . . . . . . . . . . ~ . . : . . . 

Le Conseil national 

9 Salue les six techniciens de Sa
clay qui mènent depuis le 27 oc
tob re une courageuse grève rie la 
fai m pour protester : 
- contre le licen ciement scanda

Je ux de 100 femmes de ménage; 
- contre Jes procédures arbitraires 

perm e ltant toutes l es injustices. 
• S'indigne de l'intervention de la 

force amrlée dans le Centre de Sa
clay (250 gendarmes mobiles pour 
e xpulser les grévis tes e t les délé
gués syn1licaux) . 

e, Dénon ce la po]it iq uc hypocrite 
du C.E.A. q ui, par rles mesure& 
mesquines d'économie (2 millions 
de F sur un budget Lola! de 
2,5 mil]ia rrls), frappe Jes travai l
le urs l es plus rlémunis e t joue le 
j eu de la division ilu persouncl, 
encourageant ainsi au C.E.A. un 
égoïsm e professionnel et dévelop
pant une m ental i Lé rle cas Les pri
vilégiées. 

• S'élève contre les m e ures prises 
par l'Administration , contraires 
:.i l'accord :-. igné en jnin 68. 

a IHmonce l'orie ntation de la poli
t ique ,lu règimc qui aboutit, en 
particulie r pour le C.E.A., à une 
diminution d e la reche rche fon
damentale e t ù l'attaque contre 
les personne ls rie la fili ère fran
çaise. Par ses allaques coutre l 'en
semble rlu scl'l eur nationalisé, le 
gouverneme nt j e tte le ,lisu érli t 
sur les services publics, favorise 
le rlémant1'.:lem e11t <lu potentie l 
i,cicntific1ue e t industriel et mon
tre ainsi sa soumission à l ' impé
rialism e américain. 

• Affirme que seul le socialisme 
sera capable d'apporter les solu
tions justes e t humaines aux pro
blème!! ,les travailleurs. D 

Des licenciements, pourquoi ? 

Fait S<UI S précédent, 2,w gardes 
m obiles JJénètrent dans la n11it du 
27 octobre dans Le Centre d'ét1Ldes 
nucléairns de Saclay, investissent le 
bâtiment syndical 110 11r en C."CJJ1dser 
cinq grévistes de la faim et. si.x délé
g1Lés d11 personnel q11i les ncco111pa
grw.ient. Ainsi l'ordre règne. 

Par le11r geste exempl.ctire les cinq 
grévistes de la faim - tous militants 
syndicalistes actifs - entendent dé
noncer devant les travaille11,rs et 
l'opinion publiq 11.e la politique s01tr
noise de licenciem ents accompagnée 
de répression policière qui s'est ma
nifestée brutalem ent par le renvoi 
de cent femmes de mérutge âgées et 
cfo trois travaille1irs « s011.s n igie » 
militants syndicalistes. 

L'administration aJ>pliq11.c dans fo 
secl<!nr atomique w ie politiqul! a.nx 
composant,es multi ples qu,i seront 
arwlysées dans tm article 11ltérie1Lr : 
compression lwdgétaire, dém.a1Ltèlc-

111ent d'11n potentfol de rcclierclw, 

absence de programm.<~ scientifique it 
long t7rme, maimise de tnuts i,iter• 

natiomwx sur l' inclustrie (\Vestiug

bouse s'apprête à preridr13 posses• 
s1.on de J eumont-Schneider·, cons
tr11.cte11r de réacteurs nucléaires) . 
Les directions syndicales semblent 
dépassées par l'ampleur des ctffron
ten~ents qui se préparent. Et pen
dcmt ce temps cinq camarades ponr
suivent la grève de la faim depuis 
lu 11,di 27 octobre. [J 

Vient de paraître 
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Non au capitalisme 
, 

europeen 
Michel Camouis 

La culture du tabac, régie en France 
par le monopole d'Etat s·.E.I.T.A., oc
cupe environ 20.000 ha, faisant vivre 
en partie 47.000 exploitants familiaux 
(statistiques 1969). Les départements 
du Sud-Ouest occupent la plus gran
d~ place pour cette culture spécla li
see. 

Pour le Tarn-et-Garonne en 1969, 
3.845 exploitants se consacrent à cette 
cultur~ et la surface moyenne par ex
plo1tat1on .productrice s'élève en 
moyenne à 0 ha 38 ares. 

L'originalité de la culture du tabac 
repose sur un système de contrats 
réalisés entre le monopole d'Etat 
S.E.I.T.A. et l'agriculteur ayant un per
mis de culture assurant à celui-ci des 
prix garantis, des primes selon des 
normes de qualité, un écoulement cer
tain et une couverture en cas d'ac
cidents entrainant des rentrées éf ar
gent sûres et aussi la certitude de 
rembourser un prêt à la Caisse de 
Crédit Agricole, si besoin ... 

Disons que toutes ces améliorations 
sont. en partie dues à la lutte qu'ont 
menee depuis un demi-siècle les pro
ducteurs ... D'autre part, à l'inverse de 
la culture céréa lière, par exemple, 
cette production est déficitaire ou 
contrôlée selon les besoins et l'Etat 
est, comme chacun sait, largement bé
néficiaire entre le producteur et le fu
meur!.. 

L'acheminement vers un marché 
commun agricole unique entraine des 
remises en question pour cette cu ltu
re. Prévoyant le danger, des syndica
listes avaient, dès Juillet 1967, proposé 
un accord garantissant les producteurs 
français, propositions soutenues par 
le monopole d'Etat et bien sûr par la 
Fédération des planteurs. 

Mais, en juillet 1969, le parlement 
européen de .Strasbourg, en l'absence 
d~s députés français et italiens (pa
rait-il ?), adoptait un projet dit • Pro-

jet Lulling • enlevant le caractère de 
monopole d'Etat à la culture pour re
mettre la production tabacole nationa
le aux dures lois du marché libre de la 
C.E.E. 

En fait, 5 groupes industriels de
vraient s'approprier le marché des ta
bacs, les groupes proposant eux-mê
mes, après la suppression des mono
poles d'Etat, des contrats de culture 
sans garantie de prix (plus d'arbitra
ge, de commission paritaire, etc.), sans 
couverture, etc. Ces groupes, au nom 
du libéralisme, pèseront sur les prix 
par la vente aux enchères et feront 
la loi sur le marché en s'approvision
nant eux-mêmes hors de la C.E.E. 

Pour peser sur les cours, les grou
pes industriels achèteront des ·tabacs 
étrangers vendus au • cours mondial •, 
provenant des pays du tiers monde 
dont la culture est assurée par un 
sous-prolétariat misérable exploité par 
les sociétés américaines et leurs fi
liales et aidées sur place par les aris
tocraties locales. • 

Si nous devons en arriver là c'est 
la liquidation de l'exploitation familia
le, la culture du tabac étant rendue • li
bre •, passant entre les mains des so
ciétés agricoles ou des groupes fi
nanciers ... 

Les planteurs de tabac ne refusent 
pas le progrès, bien au contraire, cha
cun s'adapte, s'accroche ... C'est donc 
une question sociale (sans charité 
puisque l'Etat français réalise d~ 
confortables profits ... ), humaine, poli
tique qui doit faire reculer ce funeste 
projet proposé par le parlement eu
ropé~n de Strasbourg. Ce projet de dé
mantelement du monopole sera discu
té en octobre 1969 à Bruxelles où nous 
assi~terons à la grand!il confrontation. 

D autre part, si nous examinons ou 
entrevoyons d'autres perspectives 
dans un contexte à la fois économi
que, sociologique et humain, la culture 
du tabac a fixé une population agricole 

dans le Sud-Ouest et plus particuliè
rement dans des contrées les plus 
déshéritées. 

Aussi, qu'adviendrait-il pour notre 
voisin, le département du Lot, dont 
près de 4.000 exploitants cultivent le 
tabac et qui, malgré la pléthore de 
présidents, anciens présidents, minis
tres, etc., ne connait aucune Industria
lisation prête à absorber I' excédé nt 
rural, mais qui reste un des départe
ments les plus sous-développés de 
France ? 

Cet exemple précis fourni par la pro
duction tabacole pourrait donner à ré
fléchir sur le gr-ave problème de la 
désertion des campagnes souhaitée 
dans les grandes lignes par le plan 
Mansholt qui, lui aussi, n'a pas prévu 
la possibilité de se reconvertir sur pla
ce. 

Le maintien de la culture du tabac 
sous sa forme actuelle impose deux 
choix politiques : 
- 1° soit l'absorption des producteurs 

dans les rouages de la jungle 
capitaliste, 

- 2° soit la lutte pour une promotion 
humaine, entièrement respon
sable autour d'un outil éco
nomique qui devra être de plus 
en plus contrôlé ... 

Aujourd'hui, c'est le tabac, demain 
ce sera peut-être l'O.N.I.C., le lait, qui 
se place de plus en plus sous la coupe 
des groupes financiers... Lê capitalis
me européen et américain tisse sa toi
le sur les produits agricoles. 

Depuis la Libération on a laissé s'ins
taller les bourgeoisies à la tête de l'Eu
rope. Mais des signes avant-coureurs, 
que n'avaient pas prévus les capitalis
te~ petits et grands, font comprendre 
qu u_ne gauche nouvelle en Allemagne, 
.. n France, en Italie, en Belgique lutte 
et désire réaliser une Europe socia
li.ste. Pour sa part, le P.S.U. est par
tie prenante pour la réalisation de cette 
Europe. □ 



l'affaire Perrier
Sapiem-Genvrain 
Rémy Grillault 

Les récents plans concernant l'agri
culture (Mansholt, Boulin, Vedel) peu
vent faire illusion et laisser croire que 
les pouvoirs publics sont les maitres 
de l'évolution de l'agriculture. En ré·a
lilé, les centres de décision qui inflé
chissent celle-ci sont d'une part, les 
p1 oducteurs agricoles et, d'autre part, 
les firmes intéressées à l'agriculture, 
soit comme fournisseurs de facteurs 
c.!P production (engrais - machines -
bâtiments - aliments du bétail, etc.), 
soit comme transformateurs des pro
duits (lait - viande - céréales, etc.). 
L'histoire récente (depuis 10 ans) mon
tre que les politiques de ces firmes 
(Recherche - implantations - diversifi
cation) exercent des effets de plus en 
plus contraignants sur les exploita
t ions. 

Ce sont les grandes sociétés qui 
prennent les initiatives, le ministère de 
!'Agriculture s'efforçant quant à lui, 
dans un premier temps,- d'en compen
ser les effets trop néfastes (non pas 
pour les agriculteurs, mais pour la P.aix 
sociale), puis (compétitivité, efficacité 
et productivité obligent!) s'adaptant 
aux désirs des groupes industriels. 
L'exemple de la limitation de la ta;ille 
des élevages de poulets illustre bien 
cette tendance : dès 1960, les trusts 
de l'alimentation animale ont voulu 
créer de grands élevages intégrés 
près des centres de consommation ; 
mais la réaction des petits- éleveurs 
(en particulier dans l'Ouest) a été si 
vive. que, pour les calmer, les pou"'.oirs 
publics ont Institué un décret limitant 
la taille des élevages en 1962; cette 
restriction, attaquée constamment par 
Purina, Unilever-Cofna, Cargill-Henz, 
etc., n'en a plus pour longtemps, 
si l'on se réfère au récent discours 
du Premier ministre qui entend • fa
voriser une agriculture de compétition 
ayant toutes les chances et capable de 
supporter toutes les charges d'une 
activité industrielle normale • 

Ceux qui gagnent 
de l'argent avec du lait 

A force d'entendre les récrimina
tions des producteurs qui ne sont pas 
assez payés, de l'Etat qui engloutit 
des sommes folles dans le soutien des 
prix, on en vient à oublier un aspect 
essentiel du problème laitier : à sa
voir qu'il y a des gens qui gagnent 
beaucoup d'argent avec le lait : les 
propriétaires des grandes sociétés de 
transformation et de commercialisation 
du lait et des produits laitiers. Un seul 

exemple récent : Bel (qui va fusionner 
avec Genvrain) annonce, pour le pre
mier semestre 1969, un doublement de 
ses bénéfices par rapport à la même 
période de 1968 : 5,5 millions de 
francs ... Que penser lorsque la presse 
répète qu'il y a trop de lait, et qu'on 
assiste en même temps à la concur
rence acharnée que se font les socié
tés pour développer leur collecte ? 
Que penser lorsqu'on voit la concen
tration rapide de l'industrie laitière, les 
sociétés qui fusionnent, qui se rachè
tent : on ne se bouscule pas pour ra
cheter très cher des choses qui ne 
valent rien... Pas vrai? Alors l'évi
dence apparait· : certains • font leur 
beurre • dans l'industrie laitière. Et 
dans le cas du lait, production encore 
très dispersée, on ne peut que souli
gner le scandale de la fortune de 
quelques-uns édifiée sur la pauvretê de 
millions de petits paysans : c'est, sans 
doute, ce que le Ministre de !'Agricul
ture et de • bons auteurs • appellent 
la solidarité des industries agrico les et 
alimentaires avec l'agriculture !. .. 

Voilà le contexte dans lequel il faut 
placer la tentative de rachat de Gen
v rain par Sapiem-Perrier. 

Presse bourgeoise 
et objectivité 

Les réactions de la presse dite d'in
formation sont particulièrement instruc
tives. 

• Perrier-Sapiem s'attaque au hol
ding Genvrain • , titre le quotidien • Les 
Echos • ; tandis que • La Vie Fran
çaise • . l'hebdomadaire financier, affir
.me • En vue de créer un Nestlé fran 
çais, le groupe Perrier lance une O.P.A. 
sur Genvrain • ; • le Monde • s'inter
roge • l'industrie alimentaire fran
çaise pourra-t-elle freiner la pénétra
tion étrangère ? • ; • L'Ouest concerné 
par la bataille de géants dans l' indus
trie laitière • ajoute • Ouest-France • 
qui a des préoccupations régionales 
mais qui n'explique pas à ses lecteurs 
en quoi l'Ouest est cohcerné ... Ce qui 
est mis en avant dans ces articles, 
c'est le côté spectaculaire du match 
entre les protagonistes, la bagarre. Il 
faut que le lecteur frémisse de con
tentement devant les renversements de 
situation (le petit musclé s'attaque au 
gros molasson - Bel entre dans la 
danse - les cours grimpent, etc.) et 
ressente le côté sportif de l'affronte
ment I Pour obtenir définitivement son 
adhésion et pimenter la chose, il est 
laissé entendre que de vilains trusts 

·· étrangers (Nestlé - Unilever) ont des 
visées sur notre lait national. .. 

Presse bourgeoise, 
presse de classe 

Un rapide calcul montre qui, effec
tivement, est concerné par cette 
affaire : 

11 y a, bien entendu, quelques capi
talistes propriétaires des trois affai
res en lutte (Genvrain, Sapiem-Per
rier, Bel) et leurs alliés : 500 person
nes au maximum. 

Il y a les quelques 27.000 personnes 
employées par les trois groupes dans 
leurs usines. 

Il y a les 120.000 producteurs de 
lait (environ) qui apportent aux usines 
2,5 milliards de litres par an. 

Il y a, enfin, les mi llions de consom
mateurs de produits laitiers. Or, les 
informations diffusées par la presse, 
les commentaires sont destinés uni
quement aux actionnaires pour les 
éclairer sur leurs intérêts... En ces 
temps de • participation • pas un mot 
sur le personnel ; pas un mot sur les · 
fournisseurs de lait, cette • clientèle • 
qui sera pourtant estimée et vendue en 
même temps que les usines .. . , pas un 
mot pour souligner auprès des con
som[llateurs le danger de monopole 
contenu dans ce regroupement qui 
contrôlera : 

• 65 à 70 % du marché en lait frais 
de l'agglomération parisienne, 

o plus de 80 % du marché des fro
mages à• pâtes pressées (Saint-Pau
lin, Port-Salut, Edam), 

~ 75 % du marché des fromages 
fondus 
et qui aura largement la première place 
sur le marché des pâtes molles (ca
memberts - carrés, etc.) . 

Une affaire qui marche 

Il eut été intéressant encore, pour 
l'édification de l 'opinion publique, de 
décrire un peu plus profondément le 
groupe Perrier-Sapiem. Il est né, dit
on, de la rencontre de deux capitaines 
d'industrie : Leven qui a fait fortune 
avec l'eau minérale · (c'est vendu à 
peine plus cher que le lait, et ce la de
mande . tellement p lus d'investisse
ments? 1) et Menasché qui lui s'est fait 
un nom et beaucoup de billets de ban
que dans le caoutchouc en Indochine : 
il est toujours, d 'ailleurs, P.D.G. de 
Mapa-Fit, première affaire française de 
fabrication d'articles en caoutchouc 
(sauf les pneus), qui détient en outre 
une participation importante dans Hut
chinson. Une question vient tout de 
suite aux lèvres : pourquoi des capi
taux issus d'activités aussi rentables 
que l'eau minérale et le caoutchouc 
viennent-ils s'investir dans l'industrie 
laitière aux profits plus moyens ? La 
réponse semble être que ces capitaux 
ne sont pas entrés dans l' industrie lai
tière pour y rester, mais dans le but 
de réaliser une opération financière. 
Et c'est là qu'il convient de mettre en 
lumière une singulière association ca
pitaliste. 

On rassemble , on retape, 
et on revend 

Cette association ne gravite pas au
tour de Leven, mais autour d'une fa
mille de barons : Alexis. Alain, Fran
çois de Gunzburg. Cette bonne famille 
est établie au Canada (Disti llers-Sea
gram la grande affaire de boissons al
cooliques, qui contrôle les champagnes 
Mumm notamment), en Grande-Breta
gne (banque Samuel and Montagu) et 
en France (banque Seligman et Hirsch, 

Union des Transports et Participation ,. 
etc.). A l'époque où se constituait !J 
Sapiem, Alexis de Gunzburg est d<>· 
venu un important actionnaire de PE-r
rier ; et tous deux, de Gunzburg ë t 
Leven, se sont associés au sein d,~ 
l"Union Financière de Paris, dont l'ob
jet est • l'étude et la réalisation de 
tous projets internationaux, notamment 
sur le plan européen • . Sous cette 
dénomination pudique se cache en fait 
une entreprise de revente • d'affai
res d'occasion •. Le système est sim
ple : il s·agit, dans des secteurs pas 
encore concentrés, de racheter un 
certain nombre d 'entreprises moyen
nes et régionales, pour reconstituer 
un ensemble rationalisé, susceptible 
d'intéresser un investisseur étranger. 

C 'est ainsi que l'U.F.P. (Union Fran
çaise de Paris) a créé, ·dans le secteur 
du café, l'UFIMA, autour du • Planteur 
de Caïffa • , puis, en 1967, a revendu 
sa participation majoritaire dans l'af
fai re au groupe américain • Standard 
Brands • . La même • rat ionalisation • 
a été opérée dans le secteur de 
!'Edition : après avoir rassemblé la li
brairie Pion, les Editions Julliard, l'Union 
Générale d'Editions, les Editions du Ro
cher et Séquana, la majeure partie de 
l'ensemble a été cédée au Danois 
Nielsen. Dans le secteur de la confise
rie, i l semble que le même sort atten
de • UFICO • (bonbons, Loriot, Du
pont d'lsigny, Chocolat Menièr, Ro
zan), qui est déjà marié au groupe an
glais Cavenham Foods (600 mil lions de 
francs de chiffre d'affaires), dont l'un 
des principaux actionnaires est... A lexis 
de Gunzburg ! Enfin, dans l'industrie 
laitière, l'U.F.P. a participé à la créa
t ion de la SAPIEM, et i l n'est donc pas 
exclu que l'ensemble Genvrain-Sapie:n 
(ou Sapiem seu l si !'O.P.A. échoue) ne 
soit destiné à êt re offert sur un pla
teau à Unilever, Nestlé, ou un quel
conque trust américain ou anglais. 

L'argent n'a pas de patrie 

Ces informations permettent de sa
vourer en connaissance de cause les 
développements sur • le Nestlé fran
çais • ... et les déclarations officielles 
sur les • impératifs de la restructura
t ion industrielle • . En tous cas, Per
rier-Sapiem réalise son coup avec la 
bénédict ion des pouvoirs publics qui 
font du porte à porte auprès des t rusts 
nationaux en leur disant à peu près : 
• Absorbez, absorbez I c'est votre 
B.A. (bonne action) pour la France ... • . 
Cette méthode fait penser à un gen
darme qui, pour se défendre de bri
gands étrangers, susciterait des bri
gands sur son propre territo ire 1 

En guise de conclusion 

11 y aurait encore beaucoup à dire 
sur cette péripétie de la concentration 
capitaliste. On pourrait notamment 
s'intéresser à • Sodelvage • , cette 

Société de développement d 'élevage 
dans les exploitat ions fami liales • qui 
n'est pas, comme on pourrait• le c roire, 
une émanation des syndicats d'exploi
tants, ou des coopératives, mais une 
filiale commune à plusieurs groupes 
capitalistes français, dont en particu
lier Genvrain et deux sociétés qui trem
pent dans le complexe Perrier-Sapiem, 
à savoir la banque Odier, Bungener et 
Courvoisier, et J.A. Goldschmidt (com
merce des céréales et tourteaux, ad
ministrateur de Cavenham Foods ... ). 

Nous avons vou lu seulement, à par
tir d'un événement complètement 
• neutra lisé • par les organes d'infor
mation, montrer quels arguments pou
vait en retirer le militant socialiste 
dans sa lutte contre les monopoles e~ 
cours de formation avec l'appui bien
veillant des pouvoirs publics. n 

11 
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Collombert 

La répression chez Elf 
Gérard Féran 

Les « braves gens » comme on 
dit qui « sont pour les ouvriers » 

mais qui trouvent qu'ils y vont un 
peu fort dans leurs revendications 
pourraient méditer av!:!C profit ces 
quelques informations sur la façon 
dont le patronat s'y prend pour 
bafouer les plus élémentaires 
droits syndicaux. 

Ainsi dans la société ELF (ser
vice recherche-exploitation) une 
réduction d'horaire dewfü inter
venir, l'ensemble des syndica,ts 
décide de consulter le personnel 
sur les d ive r s es possibilités 
d'•aménagement des horaires. 1.200 
questîonnaires s o n t distribués. 
Neuf cents personnes les retour
nent, dûment remplis, dans les 
trois jours qui suivent. Les syndi
cats demandent alors une entre
vue avec la direction afin de lui 

· faire connaître les préférences du 
personnel. Celle-ci refusa tout dia
logue. 

Bien mieux, par l'intermédiaire 
d'un militant de F.O. elle pose un 
véritable ultimatum demandant le 
retrait de l'affiche donnant les ré
sultats de cette consultation. L'af
fiche restant sur les panneaux syn
dicaux, la direction décide de 
renforcer sa pression sur les sec
tions C.G.T. et C.F.D.T. et, à titre 
d'exemple, éloigne de manière dé
libérée le secrétaire de l•a section 
C.G.T. en l'envoyant sous 48 heu
res à l'étranger, le mettant ainsi 
dans l'impossibilité de remplir ses 
fonctions. 

Cette action d'éclat une fois ac
complie, la direction sort le 1 •• oc
tobre une note où, unilatéralement 
elle décide de la mise en applica
tion de la solution retenue par 7 
personnes sur 900 1 Peut-être en
tendait-elle par là confirmer le rô
le capital des minorités agissan
tes ! 

Quoi qu'il en soit, ces agisse
ments coïncident curieusement 
avec un certain nombre de déci
sions qui portent atteinte à la sé
curité de l'emploi ' des travailleurs . 
Ainsi différentes notes indiquent 

successivement que la hiérarchie 
doit désigner à l1a direction 10 % 
du personnel dont le rendement 
serait inférieur à la moyenne ; 
qu'en cinq ans, 250 postes doivent 
être supprimés (soit 10 % du per
sonnel). 

Enfin à BOUSSENS, cinquante
six agents sont licenciés sous pré
texte qu' « en raison de leur âge 
ou de leur état de santé, ils ne 
sont plus à même d'occuper leur 
emploi de façon normale » . 

Instaurer une véritable 
démocratie syndicale 

Face à ces atteintes ·au droit 
syndical et à la sécurité de l'em
ploi, une réaction d'ensemble du 
personnel s'1avère nécessaire. En
core faut-il que les dirigeants syn-

. dicaux représentent effectivement 
quelque chose. A cet effet un 
tract d'explication est distribué le 
17 octobre par les sections C.G.T. 
et C.F.D.T. On peut y li.re notam
ment : 

« L'objet premier de l'attitude 
répressive de la direction est de 
briser le contact entre les syndi
cats et le personnel, de laisser se 
perpétuer la situation où· les syn
dicats se substituent •au personnel 
et prétendent parler à sa place et 
sans fin ... 

" Nous pensons que les revendi
cations ne peuvent être satisfaites 
que par une lutte collective c;lu ·per
sonnel. .. Il ne faut pas laisser quel
ques • têtes » syndicales arbitrer 
les conflits au gré de leur seule 
volonté. ,. 

Dès lors l•a seule solution pos
sible pour que puisse s'exercer 
une véritable démocratie syndicale 
c'est la convocation d'assemblées 
générales du personnel durant les 
heures ·de travail. Rien de très nou
veau dans cette revendication. 
Ces assemblées existent déjà 
dans un cerbain nombre d'entre
prises (S.N.P.A., ANTAR, DON
GES, etc.). Nul doute que cela ne 

soit possible à ELF. Cette reven
dication a été formulée à plusieurs 
reprises depuis mai 1968 mais 
sans succès. Sans doute faudra
t-il que les travailleurs disposent 
eux-mêmes de ce droit comme ils 
l'ont déjà fait une fois en obte
nant pendant deux heures la salle 
de cinéma de l'entreprise. Appa
remment c'est le seul langage que 
comprend le patronat. 

Seule la lutte paie 

La lutte continue à ELF pour ob
tenir un minimum de dignité dans 
les conditions de travail. Aujour
d'hui le combat porte particulière
ment sur le problème de !'•attribu
tion autoritaire des postes et sur 
l'expatriation des agents. Ainsi 
une commission de travail inter
syndicale demande notamment 
« que dans le cadre d'un planning 
du personnel élaboré et publié 
par la direction, les agents qui le 
désirent puissent offrir leur candi
dature à tel où tel poste, expatrié 
ou non ». Elle insiste pour que 
l 'affectiation d'un agent à l'expa
triation se fasse avec son consen
tement et que les postes à pour
voir fassent l'objet d'une large 
publicité auprès des agents. C'est 
bien la moindre des choses, non ? 
Mais apparemment la Société ELF 
ne l'entend pas de cette oreille. 

Encore une fois l' expérience 
prouve que la lutte seule est 
payante. C 'est d'ailleurs ce que 
concluait un responsable syndical 
en ·affirmant d~vant le personnel : 
• Vqu§ jugeq:;iz p§ut-êtr~ utopj
quee cel;l ~evendications Pl-!ii:_iq~ê 
le patron n est pas prêt à dpnneir 
son accord. C~rte1:1 1 MEli§ ai le 
personnel prend consc::ience da SEI 
force, force restée jusqu'à main, 
tenant assoupie, Il obtiendra des 
c~ndltions de travail plus satis• 
fa1s·antes car la direction sera obli
gée de tenir compte de cette for• 
ce .• 

Un demi-siècle de luttes ouvriè-
res en témoi9ne f D 



Saint-Nazaire 

L 
Anne-Marie Lefranc 

Débrayages, occupations d'usi
nes, barrages de route se multi
plient dans la région de Saint
Nazaire. Les sources de conflits 
ne manquent pas. 

Tantôt il s'agit de licenciements 
d'ouvriers des usines sous-trai
tantes (encore qu'ils ne soient 
guère soutenus par les ouvriers 
des grosses entreprises, parce 
qu'i ls acceptaient trop souvent de 
travailler douze heures par jour). 

Tantôt ce sont les ouvriers de 
l'astronautique que menace le 
chômage lorsque sera constitué le 
nouveau holding des différentes 
usines d'aviation (qui permettra 
une décentralisation déguisée de 
Sud-twiation). 

Récemment, 1.500 ouvriers des 
Chantiers de l'Atlantique ont été 
pendant trois· semaines en chôma
ge technique parce que Usinor
Dunkerque n'avait pas · livré des 
tôles en temps utile. Ils · devront 
maintenant travailler le samedi 
après-midi pour répondre à l'afflux 
des commandes. 

du nouveau pour 
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l'empreinte de mai 

Dans une filiale de Sud-Avia
tion, le conseil d'administration a 
dénoncé l'accord qui avait conclu 
une période de grève et qui com
portait à la fois l'extension des 
droits syndicaux et la diminution 
du temps de travail , par étapes, 
sans diminution des salaires. Les 
six cents ouvriers de l'entreprise 
ont donc relancé un mouvement 
dur : grève et manifestation. 

Tous ces mouvements. témoi
gnent, par leur dureté, par l'impor
tance des discussions à la base, 
des transformations apportées par 
le mouvement de mai. Dans les 
entreprises de pointe, en particu
lier, les revendications devien
nent de plus en plus qualitatives. 
Les augmentations de salaire 
comptent moins que la volonté po
litique de renverser le capitalisme. 

Priorité à la formation 
politique 

Mais le problème, que révèlent 
les assemblées de discussion sur 
les lieux de travail, c'est le man
que de formation politique de nom
breux travailleurs. C'est pour y 
répondre que les militants C.F.D.T. 
d'Antar-Donge viennent de tenir, 
avec Edmond Maire, une journée 
de formation portant sur l'auto
gestion, la diminution de la hiérar
chie des salaires, les conseils 
d' entr~pri se. 

Mais c'est à travers la multipli
cation des réunions sur les li eux 
de travail que se fera la formation 
de tous les travailleurs (et plus 
seulement celle des délégués). 
C'est la préparation indispensa
ble à l'avènement de la future so
ciété autogérée oour laquelle nous 
nous battons. rJ 

Thomson-C. S. F. 

Débat à la base 
Pierre Gautier 

Le vendredi 24 octobre, la co
lère était grande parmi les Agents 
Techniques, à la suite du comporte
ment inqualifiable de la direction 
locale à l'encontre de deux ca
marades d'un même labo. 

Voici les faits : 

En premier, le cas d'une étude 
importante qui n'a pas évolué fa
vorablement selon les critères de 
la direction. L'équipe d'étude se 
,:omposait d'un ingénieur élec
tro-mécanicien, de trois ingénieurs 
stagiaires et d'un agent technique. 
Pour résumer ce cas le techni
cien est reconnu seul coupable de 
l'échec. C'est, paraît-il , un incapa
ble et on lui demande de chercher 
un emploi ailleurs. li est à noter 
qu'il revenait du service avec un 
cours-stage à la C.S.F. Brest puis 
Malakoff. C'est donc le cas type 
du pion que l'on déplace à la de
mande. 

En second, un agent technique 
prépare une thèse d'ingénïeur du 
C.N.A.M. Il a à ce jour terminé 
une étude à la C.S.F. Issy-les
Moulineaux et doit aller préparer 
sa thèse à Malakoff. Nayant pas ob
tenu d'augmentation depuis fort 
longtemps (27 mois) il s'en in
quiète. La réponse est que cela 
est déjà beau qu'on lui accorde 
quelques minutes de-ci, de-là, 
pour suivre ses études. Comme 
quoi cela est considéré co.mme 
• rallonge », de plus on n'apprécie 
guère les · cours du c :N.A.M. donc 
il a peu de chance .d'obtenir un 

poste, sa thèse terminé. En outre 
son travail est jugé médiocre. 

A la suite de ces deux faits, 
les A.T., essais comme étude, se 
réunirent au l·abo dès 16 h. pour 
un débat à la base. Ce débat fùt 
animé et chacun dit sa réprobation 
devant de tels agis·sements et se 
déclara solidaire de nos deux cl:1-
marades. Il fut alors décidé de se 
rendre en groupe auprès du chef 
du personnel. Celui-ci se refusa à 
traiter de ces problèmes avec un 
tel nombre de personnes et exi
gea une délégation restreinte, ,ce 
que les techniciens n'admirent 
pas. Le combat contre l'arbitrarre 
continue donc. 

De tout ceci quelques remar
ques simples : 

Le système capitaliste est-il à 
même d'engendrer autre chose 
que cet ersatz de rapport humain ? 

Si en période de prospérité le 
masque peut passer (on fait du 
social) il est certain que lors des 
périodes difficiles le vernis se cra
quelle (plus de relations humaines 
ou bien d 'apologie à la promotion 
sociale). Alors le salarié, quel que 
soit son rang, d'objet utile quand 
il peut produire, devient indésira
ble quand on n'a plus rien à lui 
faire produire. 

Et enfin que penser sinon que 
la société ne deviendra équitable 
que lorsqu'elle se construira par 
l'homme et pour l'homme et non 
sur la base du profit. D'où la né
cessité plus que jamais actuelle 
de l'alternative socialiste. D 
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Moissac 

Des bourgeois fiers, 
·des ouvriers durs 
De notre correspondant à Toulouse 

Chef-lieu de canton (11.000 ha
bitants) mi-urbain, mi-rural , au 
confluent du Tarn et de la Garon
ne. di:i"ns cette vallée de la moyen
ne Garonne dont on se plait à dire 
qu'elle est un des jardins de la 
France. 

Commune fière de ses édifices 
romans : cloitre et tympans ; Mal
raux n'a-t-il pas dit : " Le génie 
roman. c 'est l'éternel Moissac •. 
Fière de son « chasselas doré • , 
ra isin de luxe minutieusement cul
tivé et préparé dans de petites 
exploitations familiales, comme·r
cialisé encore auJourd'hui par de 
très ncmbreux expéditeurs-parasi-. 
taires composant l'aristocrati.e lo
cale. 

Une municipalité " apolitique • 
fiè re de son maire-conseiller d'Etat 
(antigaulliste ou gaulliste suivant 
les circonstances); fière d'un hô
te l 3 étoiles dont elle a encouragé 
l' installation dans un moulin du 
XV• des bords du Tarn (moulin qui 
était possession municipale) et 
qui au bout d'un an et demi d'exis
tence est sur une pente bien glis
sante ... ; fière de ses services mu
nicipaux dirigés p·ar un colonel en 
retraite qui a la hantise des syn
dicalistes-maoïstes et pour qui les 
Moissageais sont des « c.. . •, 
comme il aime à le proclamer. 

Quelques entreprises familiales 
de moyenne importance, quelques 
coopératives ou SICA pour la 
collecte et la vente des fruits, une 
importante entreprise de trans
ports, une entreprise de travaux 
publics d'environ 200 ouvriers, une 
seule usine .. digne • de ce nom, 
la T ARGA (filiale du groupe SAL
PA), qui. avec ses 800 à 900 ou
v riers, livre entre autres aux fir
mes automobiles des joints et des 
tapis de sol en caoutchouc. 

Jusqu'en 1968 pas de syndica
lisme à Moissac excepté bien évi 
demment les administrations 
centre des impôts, P.T.T. et central 
té léphonique, enseignement. Et 
pourtant des salaires ridicu lement 
bas. notamment les sa laires fémi 
nins. dans deux entreprises tle 
confection pour enfants (avec 
beaucoup d'ouvrières à domicile 
rudement exploitées). 

Après quelques timides tenta
tives d'implantation syndicale en 
mai-juin 68. très vite • l 'ordre • 
a été rétabli : .. ordre des nota
bles • illustré par l'élection dans 
la circonscription d'un député 
F.G.D.S. d'origine radicale-socia
liste (c'est le moins qu'on puisse 
faire dans le fief de la famille Bay
let et de son journal • La Dépêche 
du Midi • ), « barrière républicai
ne • face à un candidat moissa
geais apparenté gaulliste, docteur 
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d'origine poussé par le préfet 
Schmidt ami personnel de Frey et 
aujourd'hui au ministère de l'Inté
rieur (en avancement pour avoir 
fait élire un autre docteur gaulliste 
dans la 2• circonscription du dé
partement) ... 

Pour les notables locaux aujour
d'hui un grand espoir ! Un plan 
d'eau à partir d'installations EDF 
sur la Garonne : un barrage à Ma
leuse. 6 km en aval de Moissac, 
une centrale thermonucléaire à 
Golfech à 17 km en aval. Sept à 
huit ans sont prévus pour la réa
lisation complète. Déjà un fait cer
tain : les loyers ont augmenté et 
le prix des terrains a. fait un bond 
prodigieux ... bons débuts pour un 
tourisme populaire que l'on vou
dra it développer. 

La TARGA, un « patron 
choc » et la C.G.T. 

Depuis près de 10 ans la T AR
GA n"avait pas connu de mouve
ments revendicatifs ... 

Depuis dix ans un « patron de 
choc » - aujourd'hui en grade et 
devenu inspecteur des usines 
française, italiennes (Milan) et 
espagnoles (Pampelune) du grou
pe - avait réussi à empêcher 
toute implantation syndicale sé
rieuse en dehors des deux • syn
dicats-bidons » : F.O. et indépen
dant (de quoi ?). Pour cela il avait 
util isé tous les moyens tradition
nels licenciements préventifs, 
mauvais postes pour écœurer les 
possibles responsables, menaces 
en tout genre ; en outre, il avait 
organisé, dans l'usine et en ville, 
un « remarquable • réseau de ren
seignements et de délation avec 
l"aide de certains cadres; il tenait 
à jour un « petit livre noir • . Il pro
fitait aussi du fait que au moins 
un tiers des ouvriers étaient des 
ouvriers-paysans venant chercher 
à l'usine un appoint. 

La TARGt>,, outre un système de 
primes arbitraire et incompréhen
sible, des cadences considérable
ment augmentées depuis 1968, se 
trouvait être ainsi l'usine du dépar
tement distribuant les salaires les 
plus bas . Alors que le S.M.I.G. ho
raire est fixé à 3,27 F, les horaires 
de l 'usine trouvaient sur leurs 
feuilles de paie des taux variant 
de 2,85 F à 3,10 F. 

C'est dans ces conditions que 
le 17 octobre quelques ouvriers 
courageux, mais inexpérimentés 
au plan syndical et sans doute in
suffisamment. conseillés, dépo
saient les statuts d'une section 
C.G.T. La réponse patronale ne 
se faisait pas attendre ... A la suite 
d'une entrevue (le 21) entre, d'une 
part, le secrétaire et un mem-

bre du bureau de cette section 
C.G.T., d'autre part la nouvelle di
rection et l'inspecteur-ancien direc
teur alerté pour la cause. deux 
ouvriers qui figuraient sur la liste 
C.G.T. étaient illégalement et arbi
trairement licenciés à compter du 
22. Motif invoc,ué : fautes pro
fessionnelles, c'est-à-dire des ab
sences répétées comptabilisées 
depuis le 1 "' janvier 1969 jusqu'au 
14 septembre 1969 et dont certai
nes coïncidaient avec des congés 
de maladie, une seule étant non 
motivée ; chacun sait qu'une faute 
professionnelle doit être sanc
tionné sur-le-champ... Les lettres 
de licenciement étaient datées du 
du 21 donc tapées immédiate
ment après l"entrevue et connais
sance de la liste C.G.T. 

Le 24. les travailleurs de la 
TARGA unanimes (à l"exception 
des délégués F.O. et indépen
dants), répondaient à cette provo
cation en débrayant une heure au 
début de chacun des trois postes ; 
ceci à l'appel de l 'U.D.-C.G.T. qui 
leur demandait de « poursuivre 
leur action jusqu 'à la réintégration 
des deux licenciés • (tract du 
24). Nombre d'ouvriers, libérés 
par ce mouvement après plusieurs 
années de silence, étaient prêts 
à durcir le mouvement. 

Le 25, revirement du secré
temps fait savoir qu' il refusait le 
soutien extérieur des organisa
tions syndicales de la ville (sans 
doute parce qu'il avait été proposé 
par des militants syndicalistes 

connus pour être P.S.U. donc 
.. gauchistes • ). Ce secrétaire a 
eu, le 24 à 11 heures, seul, une 
entrevue avec la direction. A la 
suite de cette entrevue. il fait dis
tribuer un tract (le 25) où, contre 
de vagues promesses de discus
sions de salaires et de reconnais
sance de la section C.G.T .. il dé
clare accepter que les licencie
ments suivent leur cours en jus
tice. Dans le même tract vert, il 
demande aux ouvriers de repren
dre le travail. .. 

Le 26, un dimanche. la direc
tion discute des salaires avec les 
« syndicats-bidons » et sans le dé
légué C.G.T. Elle « octroie royale
ment " des augmentations prévues 
depuis deux mois : 

- 12 centimes de plus par heu
re pour les horaires à compter du 
1 •·• novembre. 

- une promesse d 'augmenta
tion à compter du 1 ··• janvier 1970 
pour les mensuels. 

Rien sur les cadences ! Rien sur 
l 'aménagement de la grille des sa
l2ires ! Rien sur les primes ! Rien 
sur la mensualisation des salai 
res ! Rien sur l'intéressement ! 
Tout ceci figure pourtant sur le 
tract C.G.T. du 25. 

La C.G.T. n'a-t-elle pas été 
jouée ? 

Beaucoup d'ouvriers de la TAR
GA n'ont pas compris ! Le rapport 
de forces était en leur faveur à la 
suite de ce courageux mouve
ment ! Ils n'ont obtenu que des 
miettes ... 

A quand la grande explosion ? 
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Vers la << normalisation >> 
germa no-polonaise 
Victor Fay 

L'avènement du parti social
démocrate au pouvoir en : Alle
magne fédérale, après une 
éclipse de quarante ans, s'il ne 
prépare aucun changement pro
fond en politique intérieure, 
laisse présager une ouverture 
en direction de l'Europe orienta
le. Cette ouverture, qui s'an
nonce prochaine, semble devoir 
être bien accueillie à Moscou 
et à Varsovie, nettement moins 
bien à Berlin-Est. · 

Des deux côtés, on enregis
tre un progressif assouplisse
ment d'attitude. Pourtant, les 
points de départ étaient telle
ment éloignés que le rappro
chement paraissait difficile. A 
Bonn, la politique du chance
lier Adenauer a été tout d'abord 
atténuée, puis, peu à peu modi
fiée. On ne compte plus sur la 
réunification de l'Allemagne à 
la faveur d'une défaite sovié
tique. La doctrine Hallstein, qui 
considérait la République fé
dérale comme le seul représen
tant légitime de l'Allemagne 
tout entière et qui menaçait de 
rupture les Etats qui osaient 
reconnaitre la République dé
mocratique, a été en pratique 
abandonnée. Bien qu'avec plus 
de discrétion, on s'abstient de 
réaffirmer à Bonn que Berlin
Ouest fait partie de l'Allema
gne occidentale. 

Certains tabous subsistent : 
la rec-,onnaissance officielle de 
la frontière Oder-Neisse et de 
la République démocratique 
n'est pas pour demain. Là 
aussi, des progrès ont été faits 
et de nouvelles formules avan
cées. Brandt est disposé à re
connaitre les frontières actuel
les (sans signer un accord sur 
celle d'Oder-Neisse) ainsi que 
l'existence de l'Etat est-alle
mand. En attendant la signature 
du traité de paix allemand, i l se 
propose d'établir des relations 
diplomatiques avec la Polo
gne. 

A Varsovie également les si
gnes de détente apparaissent. 
Le 17 mai dernier, dans un dis
cours retentissant Gomulka 
s'est affirmé prêt • à signer à 
tout moment avec la Républi
que fédérale un accord sur les 
frontières •, sans exiger comme 
auparavant la reconnaissance 
officielle de la République dé
mocratique. Malgré l'absence 
d'une • réponse concrète •, et 
tout en exprimant sa déception, 
le leader polonais n'a pas fer
mé la porte aux pourparlers. 
• Les échos que la proposition 
polonaise a éveillés... a-t-il 
ajouté en juillet, témoignent 
que le problème de la recon
naissance de la frontière Oder-

Neisse était mûr, qu'il pouvait 
être résolu pleinement et défi
nitivement et que personne ne 
pourrait l'enlever de l'ordre du 
jour. • 

Moscou lui aussi montre à 
l'égard de Bonn un visage plus 
avenant. Avant même les élec
t ions, Gromyko a exprimé l'in
tention de son gouvernement 
de normaliser les relations avec 
la République fédérale. Tout en 
proclamant le caractère intan
gible des frontières polonaises 
et est-allemandes, ainsi que la 
nécessité de reconnaitre la Ré-

publique démocratique, Brejnev 
a admis que • les résultats des 
élections en Allemagne de 
l'Ouest constituent un succès 
incontestable des forces démo
cratiques • et cela malgré la 
défaite écrasante de la coalition 
pro-communiste. Il a déclaré en 
outre que • le temps était venu 
de passer à certaines mesures 
pratiques pour préparer la con
vocation d'une conférence sur 
la sécurité européenne • -' La 
réunion des ministres des 
Affaires étrangères des pays 
membres du Pacte de Varsovie 
a relancé cette Initiative, Gro
myko proposant de la réunir 
dans la première moitié de 
1970 .. 

A Berlin-Est, l'accueil réservé 
aux avances de Brandt a été 
beaucoup moins favorable; la 
presse s'est abstenue de com
menter la victoire social-démo
crate. On y a mis l'accent sur 
• la continuité • et non sur 
• l'ouverture • inaugurée par le 
nouveau chancelier. Dans les 
milieux autorisés, on laisse en
tendre cependant que Pankow 

n'exigera pas sa reconnais
sance de jure avant d'enga
ger les pourparlers. Ceux-ci 
s'annoncent difficiles, les pro
grès économiques et la situa
tion politique plus détendue 
permettant aux dirigeants est-. 
allemands de se montrer plus 
pointilleux que leurs protec
teurs soviétiques. 

Combien de temps ces réti
cences à l'égard de la détente 
Est-Ouest pourront-elles durer? 
Il parait improbable qu'Ulbricht 
puisse empêcher à la longue 
un rapprochement Moscou
Bonn. Déjà Gomulka, si intran-

sigeant il y a un an, a mis de 
l'eau dans sa vodka. On sait 
que la Roumanie et la Hongrie 
l'ont précédé et que la Bulgarie 
ne demande qu'à le suivre. 
Quant à la Tchécoslovaquie, 
elle s'alignera d'autant plus 
vite, après sa mise au pas qu'il 
est dans son intérêt d'intensi
fier les échanges avec sa voi
sine de l'Ouest. 

Bon nombre d'obstacles res
tent à surmonter et ils sont de 
taille I Mais on désire, des deux 
côtés, améliorer les relations, 
tant diplomatiques que com
merciales. L'adhésion de Bonn 
au traité sur la non-proliféra
tion des armes nucléaires, qui 
parait acquise, et sa participa
tion probable ,à la conférence 
européenne de sécurité, qui doit 
proclamer la renonciation à 
l'emploi de la force, ne pour
ront que faciliter les choses. 
En tout cas, le fameux • trian
gle de fer • formé sous l'égide 
de !'U.R.S.S., par l'Allemag·ne 
orientale, la Pologne et la Tèhé
coslovaquie, n·est plus qu'un 
souvenir. 

Quelle différence de situa
tions I L'Allemagne de l'Est 
tend à consolider son existence 
et à accéder au statut d 'un Etat 
à part entière, qu'elle espère 
obtenir en participant à la· con
férence sur la sécurité euro
péenne. Jusqu'à présent, elle 
n'existe qu'en sa qualité d'Etat
tampon, créé de tou.tes pièces 
par la .puissance tutélaire. Sa 
réussite économique lui permet 
de réduire l'écart du niveau de 
vie entre les deux Allemagnes, 
d'opposer à Berlin-Ouest, cette 
vitrine du capita lisme occiden
tal, un Berl in-Est qui se moder
nise et s'enrichit à . pas de 
géant. Tant que -subsiste l'ac
tuel rapport de forces, la Ré
publique démocratique r\° a rien. 
à craindre. Dès qu'il sera modi
f ié, en défaveur de !'U.R.S.S., 
et i l est Impossible d 'exclure 
cette éventualité, Moscou cher
chera à passer un compromis 
avec Bonn et n'hésitera pas, si 
sa sécurité et sa prospérité 
sont à ce prix, de • suicider • 
par pression et persuasion -
contre de solides avantages et 
garanties - le plus fidèle de 
ses satellites. 

La Tchécoslovaquie, création 
du traité de Versailles, renais
sant après des siècles de su
jétion, ne peut compter, mal
gré l'avatar de l'occupation et 
ses conséquences, que sur 
!'U.R.S.S. pour échapper à la 
domination allemande et pour 
obtenir de Brandt, qui y sem
ble disposé, l'annulation des 
accords de Munich. Elle n'a pas 
de choix et ses dirigeants, 
quels qu'ils soient, en sont con
vaincus, après la décevante 
expérience de la Petite Enten
te et de l'alliance occidentale. 
Seule une Europe socialiste lui 
permettrait d 'échapper à ce di
lemme. 

Coincée entre la Russie et 
l'Allemagne, voie de passage 
de l'une à l'autre, la Pologne 
n'a pu retrouver son Indépen
dance en 1918 qu'à la suite du 
confl it entre les puissances 
partageantes, de la défaite des 
des Empires centraux et de la 
faiblesse de la Russie soviéti
que. Elle a subi un quatrième 
partage en . septembre 1939, 
lors de la conclusion de l'ac
cord Molotov-Ribbentrop. Le 
partage des zones d' influences 
entre Staline et les alliés occi
dentaux a consacré la satelli
sation de la Pologne. En même 
temps, en déplaçant loin vers 
l'ouest les frontières et en 
chassant les populations alle
mandes. Staline a fait de la 
Pologne· un Etat unlnational. Il 
a rendu indispensable la pro-
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tection soviétique et impossible 
le renversement des alliances. 

Quand la Pologne a été par
tagée à la fin du XVIIIe ·siècle, le 
rapport de forces entre sa 
population et celle de ses · dé
peceurs était en gros de un à 
trois. Il est actuellement de un 
à dix. Sur le plan économique, 
l'écart est encore plus grand. 
En comparaison avec ses voi
sins, la Pologne garde l'allure 
d'un pays sous-développé et 
cela en dépit des progrès 
accomplis. Elle dépend des 
fournitures soviétiques, du pé
trole, du minerai de fer, etè. 
Cette dépendance économique, 
politique et militaire est telle 
que Gomulka se fait le champion · 
de l'intégration supranationale 
des pays du camp soviétique, 
espérant bénéfici~r des fruits 
de sa soumission. 

Grandeur et décadence. 
du cinéma · polonais 
André Biélany 

La récente semaine du 

Au cours de plus d'un siècle 
de lutte pour l'indépendance, 
quatre orientations · principales A.F.P.; 
se sont affirmées en Pologne : à la possibilité pour la Pologne 

cinéma polonais à Paris nous 
a causé une vive surprise (en 
était-ce vraiment une que 
cette impression de maturité 
insoup.çonnée 7). Car le cinéma 
polonais a bien vieilli depuis 
la génération des Wajda, des 
Munk et autres, depuis le jail
lissement des années 56 à 60, 
où un souffle de liberté permit 
à quelques brillants talents de 
donner au cinéma peut-être le 
plus naturellement fécond de 
l'Europe socialiste ses plus 
beaux fleurons. 

pro-allemande, pro-occidentale, de mener une politique indé-
fédéraliste et enfin pro-russe. pendante entre ses trop puis- 1969 : vingt-cinq ans de so-
La première, nettement minori- sants voisins. Il a fait son choix cialis.me, vingt-cinq ans de ci-
taire, a été représentée en~ore et ce choix fait songer à c,elui n~ma ~so~ialiste aussi. Qu'!I y 
sous l'occupation allemaAae- ---~ o.ma~_- Q[ll_Q_',:v'skl , _leader du - -, ~ut . _c?.~~c1dence ou non, c _e~t 
par le professeur Studnicki. Elle parti nat1onal-democrate, con- ce qu evoque la date cho1s1e 
a été répudiée en raison de la servateur et antisémite, qui, pour une , manitestaUon ~ultu-
férocité nazie, par la quasi- avant la guerre de 1914-1918, relie que Ion a voulu soigner. 
totalité de la nation. La seconde préconisait l'autonomie de la Certes, Varsovie avait accueil-
après l'abandon par les Occi- Pologne unifiée sous le scep- li_ en 1967 le cinéma français ; 
dentaux lors de la • drôle de tre des tsars de Russie. nen de plus normal que de 
guerre • et de la victoire de La bourgeoisie polonaise rendre la pareille. Mais • l'an-
1945 ne jouit que d'une faible acquise en majorité à l'arien- née 1969, écrit la revue très of-
crédibilité. La troisième dont tation pro-russe a été relayée, ficielle Polski Film, c'est le · 
Joseph Pilsudski a été 1~ pro- après 1945, par une nouvel le jubilé de 2~ ans de la_ Républi-
tagoniste, a subi un double classe dominante qui, ne pou- que polonaise populaire. Entre 
échec. Elle a été rejetée par vant pas, en raison de sa dé- autres, de~ manifestations ciné-
la majorité des Polonais hosti- pendance, détourner contre les matograph1ques ne manqueront 
les à une fédération où' coha- Russes le mécontentement pas à cette occasion ... Leur but 
biteraient, sur un pied d'égalité, populaire, s'est rabattue ,sur c·e~t. ?'attirer l'attention_ de la 
Polonais, Ukrainiens, Blancs- une campagne antisioniste, soc1ete, surtout de la ieunes-
Russiens, Lituaniens et Juifs ; qui cache mal l'antisémitisme se, sur la significati on de cet 
elle a été mal accueill ie par les le plus élémentaire. Gomulka art p5>pulaire ent~e tou~, sur 
associés possibles, dont le pa- s'appuyait jusqu'à présent sur son_ ~oie dans la vie sociale et 
triotisme a été blessé par une le profond sentiment antialle- politique... • Dont acte. Notre 
intense politique de dénationa- mand de la population. Il est curiosité se ·trouve ainsi parfai-
lisation, au cours de la période obligé d'y mettre la sourdine tement justifiée. Elle l'était pour 
de 1919-1939, et par leur évic- au moment où l'U.R.S.S. , en dif- d'autres raisons. Revenons en 
tion de l'exercice du pouvoir. ficile compétition avec la Chine arrière. 

Reste l'orientation pro-russe, 
favorable à un Etat unlnatlonal 
dans les frontières actuelle~ 
garanties par !'U.R.S.S. Gomul
ka est un partisan résolu de 
cette solution. Il ne croit pas 
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en Asie, cherche à assurer ses · 
positions en Europe. Avant la guerre et quelques 

. années après, deux cinéastes 
Tel est l'arrière-plan des dominent, qui se sont rencon-

prochains pourparlers germano- trés dans le groupe d'avant-
polonals. Les limites des 
accords éventuels sont tracées garde • Start • . Il s'agit d'Alek-
d'avance par l'U.R.S.S. et les sander Ford, que des films so-
Etats-Unis, avec cette dlffé- claux ont rendu célèbre, com

me • Légion de la Rue • et 
rence que la Pologne dépend Wanda Jakubowska connue 
de plus en plus de l'U.R.S.S., 
alors que la République fédé- pour • La Dernière Etape •, de 

1948, tableau saisissant du 
raie accède au statut de grande camp de concentration d'Ausch-
puissance. witz, où la réalisatrice avait 

L'Allemagne occidentale ne séjourné. 
p7ut pas rester à la longue un 
geant économique et un nain 
politique. De telles contradic
tions ne durent qu'un temps. 
Les dirigeants du Kremlin s'en 
rendent bien compte. D 'où leur 
volonté de trouver un • modus 
vivendi • avec Bonn avant que 
la Chine maoïste ne fasse irrup
t_ion sur l'arène mondiale. Quant 
a la Pologne, elle risque, à 
plus long terme, si aucune 
transformation fondamentale 
n'intervient chez ses puissants 
voisins, de payer les frais d'une 
réconciliation germano-soviéti
que. n 
LIVRES ACHAT MAX. COMPT. 

6 domicile. LAFFITTE 
13, rue de Bucl - PARIS 8' • DAN. 68-28 

Le cinéma polonais trouvait 
alors dans la vie quoti.dienne, 
dans une histoire tourmentée 
et dans l'actualité, ses princi
pales sources d'inspiration. Une 
tendance au réalisme avait été 
renforcée par le martyre de la 
Pologne, et cette tendance au 
réalisme constitue un des trni'.B 
essentiels de tout le cinéma 
polonais. Dans le meilleur 
des cas, elle devait s'allier sen
sibilité et vigueur de l'expres
sion. Mais le deuxième quin
quennat du cinéma polonais 
fut marqué par une fâcheuse 
prédilection pour les films de 
propagande indigeste et peu 
éducative, par une vague de 
films d'espionnage qui ne con-

nurent pas le succès. Seule la 
personnalité de Ford résista à 
ce déclin passager. Vers 1955, 
le régime se prit à reconnaitre 
l'auteur de films en tant que 
tel. 

On put s'exprimer davantage · 
et le respect du principe d'une 
vision Individuelle (mais idéo
logiquement contrôlée) , fut à 
l'origine de changements admi
nistratifs. La production fut ré
organisée, les équipes de ci
néastes purent s'autogérer, et 
prendre leurs responsabilités. 
Dès lors, on vit s'épanouir la 
tendance au réalisme de tou
jours: essor des reportages·, des 
courts métrages traitant de tous 
les problèmes concrets de la 
société contemporaine. L'ac
tualité (et non plus le • grand 
sujet • commandé) revenait au 
fond des films de fiction, sur
tout 'dans les films du jeune ci
néaste Andrzej : Munk. Mais 
d'autres se laissaient guider 
par le souci de la forme, de la 
ra.cherche stylistique qui pri- . 
mait le fond. 

Les films souvent n'y ga
gnaient qu'en complexité. Il est 
juste de parler d'une tendance 
esthétisante. Elle n'était pas 
près de s'éteindre. C'était une 

conséquence de la libéralisa
tion qui avait eu pour principal 
mérite d'encourager les jeunes 
talents, comme Munk et Waj
da. Ceux-ci reprirent à leur 
compte les traits de I' • âme 
polonaise • : goût baroque pour 
les sentiments violents, sens de 
!'.absurde du drame, de la mu
sique, humour noir ou ironie, 
bref l'héritage de la Pologne, 
ce • nulle part • de Jadis (selon 
le mot bien connu). 

Ils n'en puisèrent pas moins 
dans la réalité quotidienne, 
dans une Pologne contemporai
ne, oscillant parfois entre réa
lisme et baroque. ce qui n'est 
nullement contradictoire, abor
dant, comme par prédilection, 
le thème de l'héroïsme de. la 
guerre et de l'après-guerre, 
chacun selon son tempérament, 
et ils ne furent pas les seuls. 
Le problème du héros était ce
lui de l'individu qui ne parvenait 
pas à s'insérer dans la société 
nouvelle, tandis que les vieilles 

·valeurs n'avaient pas eu le 
temps cie s'éteindre. On voit 
cela dans • Kanal •. dans • Cen
dres et Diamant • de Wajda, 
tandis qu' • Eroica •, plus tardlf, 
de Munk, est le film de l'anti
héroïsmo. 



.... 

Ainsi naouit et se developpa 
. une nouvel le génération qui, 
partie des contradictions de la 
Pologne nouvelle, g lissait vers 
la psychologie, donnant par
fois des chefs-d 'oeuvre très 
proches du cinéma occidental : 
par exemple • M ère Jeanne des 
Anges •, de Jerzy Kawalerowicz 
(1961 ), montre la révolte de 
l'homme contre l'hypocrisie et 
contre les règles conformistes 
de la vie. C'était en même 
temps l\isure de l'ancienne gé
nération, confirmée par • Les 
Chevaliers Teutoniques • de 
Ford, spectacle historique mo
numental, lourde résurgence du 
grand sujet national d 'antan. 

Entre 1963 et 1965. la pro
duction cinématographique po
lonaise connut une crise, en
l isée dans la recherche de nou
veaux sujets. Ceux d'après
guerre étaient épuisés ; le ré
gime favorisa le retour aux 
problèmes moraux : ainsi s' a
morça le f li r t avec le cinéma 
bourgeois occidental. Seules 
les grandes personnalités : 
Wajda, Skolimowski résistaient 
à cette mauvaise passe ; Po
lanski, Borow czyk passaient à 
l'Ouest. 

A ujourd'hui. le court métra
ge, le fi lm documentaire, le 
fi lm educatif, le reportage sont 
seuls engagés dans une recher
che • réaliste • . Un c inéma de 
f1c t1 on se développe à l'école 
de Lodz, qui produi t des films 
académiques de j eunes débu
tants, et les • grands • pour
suivent individuellement leur 
oeuvre. Le cinéma polonais est 
partagé entre les films • ré
créat ifs • (comédies ou super
productions hollywoodiennes) 
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et l'essai esthét ique ou le su Jet 
conventionnel. La signature 
d'un film ou sa distribution im
portent de plus en plus et c 'est 
en définitive une impression de 
sclérose qu 'a laissée la Semai
ne du cinéma polonais, où l'on e 
pu voir des échantillons de tous 
les genres. 

Six films, et le plus intéres
sant, comme par hasard, celui 
de Wajda : • Tout est à ven
dre •, sorte de confidence du 
célèbre metteur en scène sur 
le destin des gens de cinéma. 
sur un milieu médiocre et en
nuyé, le tout à propos de la 
mort spectaculaire du grand 
Zbigniew Cybulski, jeune pre
mier de la dernière décennie, 
très populaire en Pologne, âme 
de nombreux f ilms. • Tout est à 
vendre • est le film d'une per
sonnalité sur une autre person
nalité ; c' est aussi un témoi
gnage sur le monde du cinéma 
polonais. 

• Westerplatte résiste •, de 
Stanislaw Rôzewicz, le plus 
ancien des six, reste dans la 
tradition du film de guerre. Une 
garnison au bord de la Balti
que attend vainement l'arrivée 
de renforts... anglais, en 1939, 
quand les· troupes hitlériennes 
envahissent la Pologne. Le 
film, conventionnel et néan
moins attachant, traite de l'hé
roïsme inuti le : c'est une tra
gédie de la dignité polonaise. 

Pour le reste ri en de 
convainquant. • Vouta • est bâ
ti sur une trouvaille de Janusz 
Morgenstern, servi par une dis
tribution éclatante : on y voit 
Barbara Lass, Zbigniew Cybul
ski, Daniel Olbrychski . nouveau 
jeune premier, dans un sujet 
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psychologique et vaguement 
social : dans le milieu d'artis
tes, de sportifs à la mode, d'in
tellectuels en vogue à Cracovie, 
un petit-bourgeois (coureur de 
profession). rencontre deux 
yeux noirs dans un bal masqué 

qui l'inquiètent et le ramènent 
d 'une existence creuse à la vie 
pure et simple, dont on ne dit 
pas trop ce qu'elle est. 

Dans un espace encore plus 
étroit, deux film s illustrent, on 
ne peut mieux_ les préoccupa
tions esthétiques d'école et 
tentent de captiver par la poé
sie non seulement des formes. 
mais des âmes. • Sables mou
vants • , de Nladyslaw Slesicki, 
c 'est le drame d 'un père et 
d 'un fils dont les retrouvailles 
harmonieuses sur le paradis de 
leurs saines vacances, une ile, 
sont troublées par l'arrivée 
_inattendue d'une jeune fille bel
le et saine. Beaux tableaux de 
plages, beaux cadrages, esthé
tique des corps allongés sur 
des dunes éclatantes de lu
mière, dont les lignes parta
gent magnifiquement l'écran. 

Plus dramatique, plus atta
chant aussi, est le • Zywot Ma
teusza • (la Vie de Mathieu), 
du bon élève Leszczynski. La 
quasi-perfection technique du 
film, la • grandeur • du sujet, 
lui ont valu maintes récompen
ses... en Espagne, aux Etats
Unis. Mathieu, l'idiot du villa
ge, perd ses trois amours : son 
oiseau, son arbre, et sa sœur. 
Il choisit la mort. Cela res
semble à une cantate religieu
se. On pense par moments à 
Bresson. 

,. 

Et • Messire Wolodyjowski •. 
c'est le feu d'artifice dans la 
t rad ition des • Chevaliers Teu
toniques • . ce mauvais Ford. 
Voilà une superproduction épi
que et flamboyante qui traite 
comme une chronique de la 

vie d'un héroïque petit cheva
lier dans la Pologne galante du 
XVIIe siècle, aux prises avec 
le fléau turc. Tout y fait recet
te : la distribution, bien sûr 
(D. Olbrychski , Barbara Bryls
ka, actrice de Faraon, Magda-

tribune 
socialiste 

Directeur Politique 
Jean-Mane Vincent 

Secrétaire de la Rédaction 
Philippe Guyot. 

Comité de Rédaction 
Jean-Louis Auduc, Henri Be
ley, André Blelany, GIibert 
Chantaire, Michèle Desco
longes, Gérard Féran. Jacques 
Ferlus, Jacqueline Giraud, 
Christian Guerche, Gilbert 
Hercet, Jean Morel, Dominique 
Nores, Lucien Saintonge, Ber
nard Slzalre. 

Maquette 

Claude Picart 

Directeur 
de la Publication 

Guy Degorce 

Le présent numéro est tiré 
30.000 exemplaires 

lena Zawadzka. autre vedett& 
au cinéma polona1s1. les caval
cades de chevaux. les ieu:>: 
brillants de couleurs et les cos
tumes ; on y aime beaucoup, 
on y boit encore plus. La seu
le leçon que l'on puisse tirer 
est celle d'un nationalisme 
chauvin et surtout bien abstrait, 
dont le côté délirant est le seul 
aspect typiquement polonais. 
C'est peu de chose. beaucoup 
d'argent dépensé, une produc
tion destinée à couronner le 
Joyeux banquet d'une associa
t ion d anciens comoattants. 

Tel est le bilan. Il n'est pas 
douteux que la Pologne pro
duit (surtout dans le domaine 
du court métrage) et produira 
d'autres films plus significatifs 
et pl!Js novateurs. la seule 
question qui nous est venue à 
l'esprit est la suivante : une tel
le sélection était-elle représen
tative ? S1 la réponse est 
• non •, comment ne pas se 
demander alors pourquoi les 
organisateurs polonais et fran 
çais nous ont livré cette image 
d'une production naguère plus 
brillante. En réalité, le cinéma 
polonais n'est pas sorti de sa 
crise, et si ses structuref; dé
pendent encore étroitement de 
l'Etat socialiste, ses produits 
s'apparentent de plus en plus 
à ceux des cinémas occiden
taux. 

Les organisateurs de la ma~ 
nifestation ont beau défendre 
pas à pas chacun des films. lq 
sélection n'a pas fait l'unani
mité parmi les critiques ou les 
universitaires de Varsovie et 
de Lodz qui s 'interrogent avec 
raison sur les causes d'un en
lisement, d 'une certaine déca
dence. ,! 
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Série Internationale (1 6) 

Réponse à 
Henry Rosengart 

Ayant été directement mise 
en cause dans le dernier arti
cle de Rosengart, j'ose espérer 
qu'en toute démocratie vous 
accepterez de publier dans le 
prochain Tribune Socialiste le 
texte · suivant. Je vous signale 
d'autre part que seul mon mari 
et moi-même avions accepté 
de vendre sur le marché Tri
bune Socialiste le dimanche 
matin, nos camarades ouvriers 
le trouvant trop indigeste et 
intellectuel pour l'ensemble des 
travailleurs. 

Je n'ai pas admis que dans 
ton dernier article sur le 
Moyen-Orient tu aies cité pour 
les attaquer certains passages 
d'articles que j'avais envoyés 
à Tribune Socialiste, ceci sans 
mon accord au préalable, seul 
le texte en entier aurait dû être 
publié (le dernier n'était pas si 
long que tu l'as écnt), car les 
citations que tu en as faites en 
déformer.t la pensée. 

Je n'ai jamais dit par exemple 
que la Palestine était dépeu
plée, mais qu 'elle éta it sous
peuplée, comme l'I rak alors. 
notamment après le départ en 
1918 des occupants turcs. 

Je n'ai jamais dit que je dési
rais que tous les Juifs retour
nent en Israël au contraire 
j'avais exprimé ia crainte d'être 
un jour chassée de mon pays 
par un gouvernement qui pren
dra it pour prétexte l'existence 
de l'Etat d'Israël. Si j'étais sio
niste je vivrais depuis long
temps en Israë l car j'ai toujours 
l'habitude de traduire par des 
actes mes pensées. Mals ne 
me demande pas d'approuver 
l'extermination des Israéliens ou 
même la destruction de leur 
Etat. 

Je continue à penser que le 
Mapam a une doctrine socia
liste que n'a pas El Fatah. 

Puisque tu aimes citer • le 
Monde diplomatique • , vo1c1 
une citation de ce journal : 
• L'idéologie consciente ou in
consciente (du mouvement El 
Fatah) est imprégnée par celles 
conservatrices de la région • 
(mars 1969) et cette citation 
du • Monde • : • Le souci 
d'apolitisme et de non-engage
ment explique en grande partie 
l'étendue de l'audience de l'or
ganisation El Fatah dans les 
pays arabes • (6-2-69). 

Je contin\Je à penser que le 
Mapam est plus représentatif 
de l'ensemble des travailleurs 
israéliens que le Matzpen que 
tu cites si souvent. 

J'ai lu les livres de Rodinson 
mais permets-moi de penser 
que sa culture arabisante l'em
pêche d 'être un arbitre objec
tif dans les problèmes du 
Moyen-Orient. 

Je continue à penser que l'in
térêt du peuple palestinien 
passe par la paix avec Israël 
et non par ia lecture dans les 
camps d'entrainement d 'EI Fa
tah de • Mein Kampf • ( • le 
Monde diplomatique • , mars 
1969). La violence en effet ne 
prépare pas toujours une révo
lution soc ialiste, elle peut être 
d' inspiration fasciste. 

Quand j'avais aidé les Algé
riens, ce n'était pas unique
ment par solidarité avec des 
persécutés mais parce que je 
croyais à l'époque que le FLN 
était socialiste. Je ne prends 
pas Boumedienne pour un so
cialiste au thentique quand je 
vois par exemple que pour 
obéir au Coran il s'oppose à la 
libération de la femme algé
rienne. 

Je continue à penser que les 
premiers sionistes s'inspiraient 
de Tolstoï et de Karl Marx 

A pro 
d'une 

s 
~nterview 

Monsieor, 

Je suis au regret de vous 
déclarer que l'interview parue 
dans • Tribune Socialiste • du 
jeudi 30 octobre. n° 427, ne 
coïncide pa& • , beaucoup de 
points, ave., ,,1 0pos que j'ai 
tenus dev. .. : otre collabora
trice, Michèle Descolonges. 

Principalement, en ce qui 
concerne • mes expériences 
de travail avec les associations 
françaises en direction des 
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travailleurs immigrés (qui) sont 
presque négatives • : en aucun 
cas je n'ai tenu ce langage. Il 
y a bien sûr de bonnes et de 
m a u v a i s e s organisations, 
comme partout dans le monde. 
Je n'ai, par contre, à aucun mo
ment mis en doute les efforts 
réalisés par les organisations 
françaises dont nous avons ab
solument besoin et sans les
quelles nous ne pourrions peut
être pas exister. Il faudrait -
et je l'ai toujours fait - les 

même si aujourd'hui tous les 
Israéliens ne sont pas socia
listes. 

Tu dis qu'en Israël il y a des 
investissements américains. Il 
y en a également en France, 
sommes-nous pour autant 
moins socialistes au P.S.U. 
pour cela? 

Il y a des milliardaires en 
Israël ? Il y en a également dans 
les pays arabes, m~is Abd ~1-
Kader est lui un militant socia
liste, il a appartenu au F.L.~. 
et a dédié son livre à la pensee 
lumineuse de Mao. De plus on 
ne peut pour attaquer le Ma
pam comparer un gouverne
ment .d 'un pays en guerre de
puis sa création à celui d'un 
pays comme l'Allemagne d'a~
jourd 'hui. Il y a des comparai
sons malhonnêtes et je n'ai pas 
du tout apprécié que tu me 
compares entre autres à Guy 
Mollet, je n'ai du._reste jamais 
appartenu à la S.F.I.O. mais 
étant pour un socialisme hu
main je me refuse à tout dog- · 
matisme étroit, et ce n'est pas 
parce que Je ne partage pas 
tes idées sur le Moyen-Orient 
que je suis pour autant alliée 
des mill iardaires, mes camara
des de Saint-Nazaire vont sans 
doute bien s'amuser de cette 
accusation que tu portes con
tre moi ! 

Le premier texte que j'avais 
envoyé à Tribune Socialiste au 
lendemain de la guerre des Six 
jours était ce lui d'un exposé 
que j'avais fait p une réunion 
du Mouvement de la Paix. 11 
me semble aberrant qu'il n'ait 
pu paraitre dans le journal de 
mon propre Parti. J'avais du 
reste proposé d 'y faire des 
coupures si nécessaire. 

Denyse FRANCK 

signaler toutes, en particulier : 
la Fédération Léo-Lagrange, la 
Cimade, le M.R.A.P., la Ligue 
des Droits de l'Homme la 
F.A.S.T.I., Accueil et Promotio·1, 
etc., sans compter les syndi
cats, les municipalités et des 
personnalités de toutes ten
dances. 

Par ailleurs, J a,, en effet, 
évoqué la nécessité d'un Se
crétariat d'Etat. Cet organisme 
aurait, dans mon esprit, pour 

mission de centraliser les •ac
tions de chaque organisation, 
de les superviser et de les con
trôler, ceci afin de les rendre 
plus efficaces grâce à une 
meilleure coordination. Mais, 
contrairement à ce que me fait 
dire votre collaboratrice, je mE; 
garde bien de généraliser. 
Ainsi, en ce qui concerne les 
• spécialistes du gouverne
ment français • , certains sont 
en effet des • ex-coloniaux • 
nourris de leurs préjugés et 
d'une certaine mentalité. Mais, 
là aussi, il faut alors signaler 
le grand nombre de Français 
qui connaissent nos problèmes 
parce qu'ils cherchent à nous 
comprendre et à nous aider. 

Quant à mes propos sur les 
étudiants africains, j'aurais aimé 
qu'ils soient plus explicites 
(voir 2° alinéa, 4~ colonne). A 
mon avis, se recommander ver
balement de telle ou telle doc
trine ne suffit certes pas pour 
changer un pays et sa société. 

Enfin, l'esprit dans lequel est 
rédigée la conclusion de cet 
article, qui mentionne le rôle de 
l'information, est en parfaite 
contradiction avec ce que j'ai 
toujours dit et même écrit ; 
je n'en voudrais, pour meilleure 
preuve, que quelques phrases 
tirées d 'un • Livre blanc sur 
les trava illeurs africains • que 
je suis en train de préparer : 
• Il faut rendre hommage aux 
journalistes qui ont bien voulu 
consacrer une grande partie 
de leur temps pour dénoncer 
cette situation. • Je me garde
rais bien, encore une fois, d'as
similer les Journaux qui nous 
aident à ceux - et il en existe 
beaucoup - qui veulent nous 
nuire. 

Enfin. 11 aurait été utile que 
je puisse lire cet article avant 
qu 'il soit imprimé ; je sais com
ment, avec la meilleure bonne 
volonté, on peut interpréter tel 
ou tel propos. Cet écuei I aurait 
pu ainsi être évité. 

Je vous priera,, dans ces con
ditions, de bien vouloir repro
duire intégralement cette lettre 
qui apporte simplement une 
mise au point à l'article de Mi
chèle Descolonges. Vous com
prendrez qu'au milieu des nom
breuses difficultés, il importe 
que tout soit clairement ex
primé. 

Je compte sur votre solida
rité et vous prie d'agréer, M. le 
Directeur, mes salutations dis
tinguées. 

Sally N'DONGO. 

• N.D.L.R. - Nous avons 
communiqué la lettre de M. N' 
Dongo â notre collaboratrice 
Michèle Descolonges qui, avec 
l'accord de la rédaction, tient â 
préciser : 

Je m'étonne de la virulence 
avec laquelle M . Sally N'Don
go réfute le compte rendu de 
la discussion que nous avons 
eue. Cet entretien succédait 
à une série d'autres qui m'a
vaient Justement incitée à faire 
état des problèmes soulevés. 
Dans ces conditions je ne peux 
que maintenir l'esprit et le fond 
des déclarations que j'ai trans
crites. 

Télévision 

Style et 
démocratie avar.cée 
Gilbert HERCET. 

La télévis ion française représente 
un mélange de styles de réalisation 
qui devrait perme!lre an débat 
utile entre t.ous les lecteurs de 
« T.S. ». Les ré~ct ions reçues au 
journal à l'annonce <le la création 
d'une rubrique T.V. ont en effet 
montré l' intérêt susrilé par cette 
initiative. Mais elles ont aussi lais
sé enl revoir des divcr1?en,·es possi
bles. 

Un exemple : }acquou le Cro
qu(lr,/, rénlieé par Stellio Lorenzi. 
C'est vrai 1111'011 retrouve dans ce 
feuilleton henucoup des pages les 
plus émouvnnt es du livre, c'est 
vrai qu'on re•te pa rfois le cœur 
serré devant son petit écran, Mni• 
n'est-il pas vrai aus~i que cette 
n1ise en ~rènc pesante, insistante, 
lente, réaliste i, l'extrême, donne 
i, penser que la télévision de la 
démocratie nvanrée l'Onstituern une 
p:lule difficile i, avaler ? Fouge• 
ron déjà, il y n quelques années, 
avait dit beaucoup de sottises sur 
« l'art prolétarien ) . Lorenzi met. 
il ces 1hè~es en application avec 
]acquou ? Faire un/> télévision 
« populaire " • est-cc seulcme111 
faire un Frnm:e-Soir de gnurhe ? 

On pourrait même rn rlcman,ler 
s'il est légitime ,remployer un sty
le cl une terhnique d 'avant-hier 
pour dire des cho,·cs révolution
nnircs. Le chan gcn1cnt , t· 'cst aussi 
uu niveau rie la /or111 P qu'il fa111 
le rechercher au risque de dérouter 
nu début et rio p oser ries problèmes. 
Abandonnant un instnnt le domaine 
strictc111c111 pol i1iquc, .ic d iraii, vo
lontie rs que .ic donnerais toutes les 
é 111i~s ions de varié té s s iµnécs Ceor• 
J.!CS Pol1:oa,, Gcor~c- Barrie r ou 
François Chate l, riour une seule 
é rniesion comme F rng.<011, de J .. c. 
Aveny. Dan, la première série de 
cas, aucune rcd1crd1c, uurune ini
tiative, on 111011lrc au public dos 
\'edettcs qu 'il uimc : il n 'a dom: 
qu ':i ëtre ,·o ntent. et peu importe 
si le réa lisateur mé1Jrisc au fonrl 
ln té lévision. Le publi,· n 'aime pa, 
encore la T V. il suffit rlonr <le fai
re du 11111sie-hall fi lmé, et « l'éva
s ion l> rechcrrhée se ra pleinement 
attci11te. Dans le cas d',.\ ve rty, c'est 
d'une vé ritable ,-réa lion artistique 
qu'il s'a~il. mais 11011 pas i:ratuile. 
puisqu·cllc r hcrd1c, i, travers le 
décor, les rouleu rs. le monlage, le 
choix d es , ujets, :i nous restituer 
le c lirnal d'u11e époque - y com
pris le ..li11oat militariste de la 
France rcv.1nd111 rd,: et 11ationalistc 
C « En revenant de la revue... » ) . 

A côté de la 1é lév i$in11 <i: plate b 

des Chate l cl des Lorcnzi, où l'on 
sati sfai1 plut emc nl 1,·s lecteurs du 
Pnrisic11 libéré et ceu x th) l'llu11w-
11itti, il pourrait, il devrait existe r, 
il e xiste u11 lüUI p,•t it peu, une 
TV qui l,ouµ c, ((Ili d1oquc, qui 
c/11111,gc les idées pa,· rup1Jor1 ù la 
µriauillc ~:ivu11u11c 111 e ntretenue 
,les µrand• moyen~ d' i11Cun11atio11. 
f. 'cst, me Be11il,J,,.1.il. celle TV-li, 
<111 ' il 111111 H011ll:nir - lüt-dlc rnllc 
d'J\vcrty, <111i n "csl 1,oint, k aois. 
un milita11t révo lutio1111aire ,,111-
tcit que ,·., lie des Lurcnzi. 

Un de rnier 1wi111, aujou1·d' h11i, 
faute ,lo plu,·e : fair._ unc TV po-
1rnlairc. ,·'t•ot en 1011t .-as faire une 
TV lfllll la dusse ouvrière vui.,se 
fllfll èrh•llen«•111 r<'µarcle r. l'rogrum-
111cr après 22 heures de, émi, ,ions 
lo11~11c, , l'i 1111 pe u dilfil'ilc8 n'col 
(1118 lu 11,e illcurc façon <le leu; Lrou
VCJr un pultlir populaire. C'est 
JJUlll'l11nt J~ c·ai; :0-0UVt;nt, t'OIUIIIC en-

1·orc réccmmcnl, tlt: l'exn•llcnte 
é miMsi,111 8.-i,mtifi11uc de Jeun Lol
lier .e\ l\'~011ic111c 'l'oscllu, ù lac1uelle 
1111rt11·11)a1t•111, 11v11c· qu 1:1'1ues termi• 
tes et •1ucl,1ue• oies, h·s r,rofeHstiur, 
Grnssct et Lor,•nz. r \ 



Luttes culturelles 

Cinéma et 
publicité 
Jean Morel 

Un sondage récent auprès 
des maisons de publicité fai
sait apparaitre ceci : malgré 
l'introduction de la publicité à 
la télévision,.__ la publicité au 
cinéma est toujours considérée 
par les annonceurs comme le 
rr ) .. leur support audiovisuel. Il 
s .1git bien sûr du cinéma pu
blicitaire au sens courant : les 
petits films que l'on projette 
généralement pendant I' entrac
te. Mais, sait-on que le cinéma 
publicitaire projeté dans les 
salles de cinéma ne se limite 
pal? à ces films-là ? Sait-on que 
les lie"s qui existent entre le 
ciném,. publicitaire et le ciné
ma-spectacle sont très nom
breux et très divers ? C'est à 
mettre au jour quelques-uns de 
ces liens que cet article vou
dra it parvenir, car du point de 
vue idéologique, ces liens ne 
sont pas • innocents •. 

Le cinéma publicitaire 
de l'entracte 

Puisriue c'est uniquement à 
ces til rns de l'entracte que l'on 
pense quand on parle ·de ciné
ma publicitaire, commençons 
par ceux-là. C 'est évidemment 
le plus visible des liens cinéma
publicité : parce que c'est le 
plus Important économique
ment. (Le plus important seule
ment par rapport aux autres 
liens cinéma-publicité, parce 
que du point de vue de la place 
du cinéma publicitaire dans le 
budget ' global d'une campagne 
publicitaire le film publicitaire 
ne représente que 10 % de 
ce budget). 

Comment ces films sont-ils 
produits, réalisés, distribués? 

Il y a plusieurs dizaines de 
maisons de productions de films 
publicitaires en France. Les 
deux plus importantes sont : 
Jean Mineur et Publicité, Ciné
ma et Publicité. Les sigles de 
ces maisons ne sont pas in
connus des spectateurs : la 
première est représentée par le 
petit mineur casqué qui jette· 
son piolet toujours maladroite
ment sur une cible ; la seconde, 
par un groom qui rappelle Spi
rou . Chacune produit environ 
200 films publicitaires par an 
pour le cinéma et pour la 
télévision. 

D'autres maisons ont aussi 
une grande importance et mé
ritent d'être signalées ; on 
pourra d'ailleurs repérer leurs 
noms sur le générique des 
films publicitaires de télévi-

sion. Il s'agit de Havas (170 
films par an), Publicis , La Co
mète, Dupuy-Compton, Sopro
gec-Filmarco, les films 13 (di
rigé par Claude Lelouch) et 
Vidéo-Team. 

Trois organismes de distri
bùtions, principalement, se 
chargent de diffuser ces films 
dans toutes les salles de spec
tacle cinématographique. Il 
s'agit de Jean Mineur et Pu.bli
cité qui possède 1.785 salles, 
de Cinéma et Publicité pour 
1.430 salles, et de France Film 
pour 1.735 salles surtout rura
les. Soit, au total, près de 3 
millions de fauteuils . 

C'est en effet selon le nom
bre de fauteuils d 'une salle et 
sur la base du mëtre/semaine 
que le distributeur paie plus ou 
moins le directeur de salles 
pour qu 'il passe ses fi lms pu
blicitaires. Il est évident que si 
la salle est très peu fréquentée 
les distributeurs n'ont pas inté
rêt à maintenir les films. C 'est 
ainsi que plus de 500 salles 
viennent de se voir retirer 
leurs films publicitaires à cause 
de la baisse de fréquentation. 

Tati et Lelouch 

Il y a de· nombreux réalisa
teurs de films publicitaires : 
les uns occas ionnels, les au
tres délibérément définitifs. Le 
cinéma publicitaire a vu, en 
effet, passer dans ses studios 
des réalisateurs devenus main
tenant célèbres par des longs 
métrages : Claude Lelouch, 
Jacques Tati sont les plus con
nus ; mais il y a aussi : Gérard 
Pires ( • Erotissimo • ), Pierre 
Grimblat ( • Slogan • ), Dirk San
ders ( • Tu seras terriblement 
gentille • ) . Charles Bitsch ( • Le 
dernier. homme • ). Et puis il y 
a tous ceux qui trouvent le mé
tier bien payé (un réalisateur 
touche près de 500.000 AF 
pour un film de 2 ou 3 minu
tes) et qui ne sont pas tentés 
par le démon de la création 
personnelle et qui font donc 
professionnellement du film 
publicitaire. 

Le métier demande un certain 
sens de la rapidité de tournage 
(un à trois jours) et des quali
tés d'organisateur ; car un réa
lisateur de. films publicitaires 
est, la plupart du temps, aussi 
• producteur • du film, c'est-à
dire : directeur de la produc
tion. 11 gère le budget du film 
du début à la fin (de 4 à 12 
millions d'AF). S'il trouve les 
idées de films, ce n'est pas lui 
en général qui est chargé de 
penser par quel aspect de ses 

qualités le produit doit être 
valorisé. Ce travail est celui 
des • concepteurs • attachés 
au bureau d'études publicitai
res de chaque grande marque. 

En ce qui concerne les ac
teurs de· ces films , ce sont, en 
général, des acteurs de dixième 
ordre ; parfois des acteurs 
très connus. On a vu Guy Be
dos et Sophie Daumier dans 
un film pour lnno (pour 6 films 
de 90 secondes ils ont touché 
6 millions anciens chacun). On 
a vu Roger Pierre et Jean-Marc 
Thibault pour Roquefort Socié
té. Mais d'une manière géné
rale les vedettes boudent ce 
genre de films, alors 'qu'en 
Italie ou aux U.S.A. il n' en est 
pas de même. Fernançlel, c'est 
bien connu, a gagné des som
mes énormes comme acteur 
publicitaire en Amérique. 

Le cmema publicitaire se 
porte bien. Il est en pleine 
expansion. Et comme tout or
ganisme d'une certaine impor
tance il a son Festival. A Can
nes cette année devant plus de 
2.000 participants, ~rès de 
1.600 films de 24 pays ont été 
projetés entre le 16 et le 21 
juin. C 'est dire en peu de mots 
sa taille économique. 

Le cinéma industriel 
et touristique 

Les maisons de production 
de films public itaires ne font 
pas que ces spots qui passent 
â l'entracte au cinéma ou à la 
télé. Elles réalisent aussi des 
films pour les entreprises in
dustrielles, les syndicats d'ini
tiatives, les associations de 
commerçants qui leur passent 
des commandes de courts mé
trages. Ces films sont destinés 
à être projetés dans les cir
cuits privés ; par exemple à ·un 
groupe de visiteurs de telle 
usine : le film est destiné à leur 
donner un aperçu général, une 
ouverture que la seule visite rie 
peut pas le1.1r donner. Ces 
films, faits pour étaler toutes 
les qualités techniques de telle 
production, sont en général très 
précis. Ce sont des films de 
prestige mais ils partent des 
qualités réelles du produit. Ils 
n'en demeurent pas moins idéo
logiquement marqués par toui: 
les lieux communs du capita
lisme. Comment pourrait-il 
d 'ailleurs en être autremen~? 

Sait-on que bien souvent c.e3 
films ne restent pas uniqL•e
ment dans les circuits privés. 
Ils sont assez souvent diffuuès 

dans les salles de spectacle, 
avant l'entracte, comme com
plément de programme. Com
ment cela est-il possible ? 
Comment ·arrive-t-on à faire 
payer des gens pour leur pro
jeter non du film-spectacle 
mais du film publicitaire ? Cela 
tient .au fait suivant : un distri
buteur de longs métrages est te
nu de distribuer aussi des courts 
métrages comme complément 
de programme, surtout en pro
vince où les séances sont tra
ditionnellement plus longues. 
Alors, si un distributeur trouve 
quelqu'un qui lui propose gra
tuitement un court métrage sur 
les Fromageries X., comment 
voulez-vous qu'il refuse ? Et 
c'est ainsi que nous avons 
droit aux Lacs des Vosges ou 
aux Raffineries de Berres gra
tuitement•. 

Mais la publicité ne se con
tente pas d'investir l'entracte 
et la première partie de la séan
ce, elle s'implante aussi dans 
les longs métrages. 

Les films publicitaires 
d'une heure ec u_1a1m,~ 

La pratique est en train de se 
développer : il s'agit d'inscrire 
dans un long métrage ·le maxi
mum d'annonces publicitaires. 
Le scénario est épluché. Est-il 
prévu une scène dans une sta
tion-service ? Un démarcheur 
fait le tour des maisons de car
burants et l'on tourne la scène 
dans une station de la marque 
qui offre le plus pour avoir son 
nom en grosses lettres à côté 
de Belmondo ou de Catherine 
Deneuve. Le scénariste a-t-1I 
imaginé un carambolage de voi
tures ; on cherche lçi marque 
d'automobiles qui pale le 
plus. L'exemple le plus célè
bre à ce sujet est la Ford Mus
tang de • Un homme et une 
femme • de Claude Lelouch. 

Au hasard d'un décor, d'un 
accessoire, d'un costume, la 
publicité est • invitée "· Au 
début les annonceurs refu
saient de payer pour cela. Au
trefo is tel fabricant de whisky 
voulait bien donner quelques 
caisses de son alcool à l'équi
pe de tournage à condition que 
ça se voit dans le film, mais il 
n'aurait jamais accepté de 
payer, autrement qu'en naturn, 
le cadrage de sa marque en 
premier plan ; maintenant si. 
C'est que les annonceurs vien 
nent de comprendre l' immenae 
intérêt que le procédé repré
sente. Les films passent cinq 
ans plus tard â la Télévision et 

sont vus ainsi, surtout le c, 
manche soir. par des mil!:cr. 
de spectélteurs-consommatclJr~ 
Et puis surtout la présenc~· 

· quasi incognito, d'une annoncP. 
dans le cadre d'un spectacle. 
enlève à ' l'annonce son carac
tère ,publicitaire. D'être sur un 
mur· le long duquel passe le 
héros poursuivi par ses enne
mis, une annonce perd son 
aspect agressif : elle est en 
quelque sorte innocentée ren
due invisible (au niveau 'de la 
conscience) et donc d'autant 
plus efficace, pénétrante. 

Mais ici on aborde des pro
blèmes idéologiques. Et c'est 
sur le fonctionnement de le 
publicité, et plus particulière
ment du cinéma publicitaire 
que nous sommes amenés à 
nous interroger maintenar t. 
Pourquoi, en effet. est-ce le 
cinéma publicitaire qui est jugé 
le plus décisif, le plus • sur le 
produit • comme disent les 
gens du métier ? 

A cette question nous essaie
rons de répondre dans un pro
chain article. , 

A ■ 

voir 
Est-il poète ? A-t-il du talent ; 

Questions secondaires en face 
de ce grand diable fraterriel 
dont l'ascendant sur le public.: 
a manifestement d'autres cau
ses. 

La voix. belle, profonde, vi
brante, rocail leuse justifie le 
succès qui ne s'explique tota
lement que par référence à un 
passé non frelaté . Félix Leclerc 
(*) est resté à la hauteur des 
ancêtres avec leur accent et 
leurs tournures, avec cette fa
çon d'être tout simplement en 
contact avec la nature. C'est 
le forest ier, le marcheur à 
l'écoute d'un monde élémen
taire que ni les voyages organi
sés, ni le Club Méditerranée 
n'ont permis de retrouver à 
tous ces hommes amputés de 
leur instinct de vivre. Si leur 
nostalgie n'est pas exempte 
d'un certain conservatisme, 
Félix Leclerc, b!er vivant' quand 
il ouvre ses larges pattes, est 
de ceux qui sont r>rêts à défen
dre les bonnes causes, parmi 
lesqaelles l'enfonce et l'ami
tié ne sont pas le~ plus né
gligeables. 

· B.S. 

(') Au Théâtre de la Ville, Place 
du Chatelet à Paris, à 18 h. 30. 
jusqu'au 22 novembre (5.50 F). 
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socialiste 

politique intérieure 

Le folklore gaulliste 
Jean-Louis Auduc 

Chalandon traite peu galam
ment Giscard de .. valseur ,. . 

L'Union Démocratique du Tra
vail micro-groupuscule gaulliste 
attaque les « équivoques " de la 
politique Chaban. 

Louis Vallon après la publica
tion de « l'Anti-de Gaulle ,. est exclu 
du groupe U.D.R. e.t de l'amicale 
« Présence et Action du gaullis
me "· 

-Ce n'est là qu'un petit extrait, 
la liste n'est pas close, de la pe
tite chronique de l1a zizanie gaul
liste qui fait partie du folklore de 
nos quotidiens. 

On parle à tout propos de que
relles de personnes, de clans, de 
fidélité ou non ... En fait les « tron
çonneurs,. de l'LJ.D.R. plus que 
Vallon, Debré ou Capitant, ce 
sont : 

- les manifestations de plus en 
plus violentes et de plus en plus 
puissantes des ,comme'rça'nts et 
des artisans (Tour-du-Pin, Parc des 
Princes, etc.) ; 

- les actions revendicatives du 
m i I i eu p a y sa n (congrès du 
C.N.J.A.) ; 
qui ont montré l'effritement de se
maine en semaine des bases 
sociales traditionnelles de l'élec
torat gaulliste. 

Et le problème « pour ces mes
sieurs » c'est de les conserver et 
à partir de là on voit poindre les 
divergences. 

· Il est évident qu'avec la défaite· 
de De Gaulle, c'est tout le carac
tère bonapartiste du régime qui a 

,été remis en cause et qu'aucune 
force ou personne n'a à l'heure 
actuelle la possibilité et ne possè
de la C'a rrure pour jouer ce rôle 
d'écran devant la fonction de c las
se de l'Etat. 

Fumée et doctrine 

Pour une partie de la bour,... ..,~;
sie, ce rôle plus qu'effrité après 
Mai ne se justifiairt plus ; et, en 
maintenant la pression idéologi
que (chantage à la peur dans les 
facs et les usines, peur du rouge) 
on pouvait maintenir dans le sou
tien au système les couches de la 
petite bourgeoisie. 

D'où l'élection et la politique de 
Pompidou qui n'applique plus la 
même pratique « au~dessus des 
partis ,. que de Gaulle mais qui 
tente de masquer -sa politique di
rectement liée - et là au vu de 
tout le monde (Pompidou-Roth
schild) - à la classe bourgeoise 
par de la fumée idéologique qui 
n'a d'ailleurs qu'un lointain rapport 
avec la doctrine de la participation 
gaullienne (le socialisme suédois, 
l'actionnariat, la nouvelle société 
maintenant). 

Mais onze ans de gestion gaullis-

te, avec les résultats catastrophi
ques que l'on sait, ont fait que c'est 
sur des actes que sont jugés les 
gouvernants et que le plan d'aus
térité préfigure mal la s·ociété 
d' « abondance "· 

La tactique est alors de ne plus 
se prétendre le successeur mais 
de renouveler... En fait tous les 
programmes, les discours, les pro
jets, les « ouvertures ,. vers les 
représentants traditionnels des 
classes moyennes · (centristes) 
d'ailleurs désavoués par leur base 
dans les Yvelines, font que plus 
que du gaullisme sans de Gaulle, 
le pompidolisme est partiellement 

· du pohérisme sans Poher mais 
avec la bénédiction du grand capi
tal. 

Pour d'autres 1-a récl!pération 
des couches qui n'ont plus con
fiance dans le-système ne peut se 
faire que par une action politique 
« nationaliste ,. par rapport aux 
U.S.A. et à l'Europe des Six afin 
de " protéger ,. l'industrie et l'agri
culture, en fait pour défendre les 
monopoles français. 

Les drogues du pouvoir 

P.our d'autres encore et là 
L. Vallon et Capitant ont leur pla
ce, qui ont beaucoup réfléchi à 
mai-juin 68, l'important, l'essentiel 
est de restreindre la volonté de 
lutte des travailleurs. Pour cela ils 
ont tenté de déverser - et ils vou
draient que Pompidou s'y essayât 

plus qu'il ne le fait - avec l'in-
. succès que l'on connait, plusieurs 
drogues parmi les ouvriers : as
sociation capital-travail, participa
tion, les déclarations révolution
naires etc. Le seul avantage que 
l'on peut y concéder par rapport 
à la « nouvelle société " c'est que 
c'est .un peu plus précis dans son 
élaboration. 

En fait ces trois méthodes qui 
d'ailleurs s'interfèrent, se chev,au
chent et se mettent d'apcord sur 
des points comme la guerre colo
niale au Tchad, ne sont que trois 
manières pour la bourgeoisie de 
maintenir l'exploitation des travail
le.urs. 

Et si ces méthodes se contre
carrent, c'est qu'à l'heure actuelle 
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devant les poussées de luttes, la 
bourgeoisie hésite sur les métho
des pour " s'en sortir ,. ; si elle 
avait cru intégrer par l'élection de 
Pompidou et les portefeuilles aux 
centristes toute une partie de la 
petite bourgeoisie, l'élection de 
M. Rocard a prouvé qu'eux-mêmes 
n'avaient plus une confiance aveu
gle dans le système. 

Alors c'est à qui cherche " der
rière le guide ,. à proposer sa so
lution de replâtrage. Ne nous trom
pons pas, ils sont tous unis com
me un seul contre une transforma
tion socialiste au profit des tra
vailleurs. F,ace à la classe ouvrière 
Vallon, Capitant, etc., les masques 
tombent vite. D 


